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1 SA SACREE MAJESTE 


IMPERIALE, ROYALE 


ET APOSTOLIQUE 


IL IMPERATRICE 


REINE pFrioncars 


ET DE BOHEME, Kc. Kc. 


MDA, 


DE toutes les graces dont 
TotTrRE MAIS Tf Turffiate ir 
A: 


ien ELLER 


Rov AL m'a comblee., ia permis- 


> 


Sion qu elle daigne 7 accorder de 


; 


lui presenter ce foible Ouvrage , 8 
Seroit la plus chere d mon caur , 
si, en me donnaut le droit de pus 


\ 


Blier ma respectuause reconnoio- 
4 . 7 J „ 


Sance , je pouyois y joindre quel- 
ques details zur les sentimens que 

Vorre MazesrtEs inspire 2 2 
nivers , et dont je suis peneerde 
plus vivement que personne Vau- 
rols mis ma  g/oire ec mon bonheur 


Q tes fair aire IT: ; Une defense 


— 


E Pp IT K 2. — —3 
expresse et rlgoureuse m impoze 
Anh, Fobtis. . 01723 

Je suis avec ie plus prgſond 
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MADAME, 


Ds Vorss Mastern berkataxr 


v | * 


ET Rovars . 


La très- humble et tres- 
 obeissante Servante , 
D Hayeoncour DE 
GRAFFIGNY. 
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 PERSONNAGES. 


C LEOMENE, philosophe atheniens 
ancien ami d' Aristide. 
THEONISE, lle & Aristide. 
PHE RES, fils de Cleomene. 
C RAT OBULE, beau-frere de 
Cleomene, 
TRAZILE, fis de Cratobule. 
PARMENON, offanchi d Aristide. 
- HA 1 S, esclave de Theonise, 
DROMON, esclaye de Phi. s 
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La Scene est 4 Athenes dans 
un veatibuls 4 la maison de 
Cleomene. if 


de 


des 


1s 


le 
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SCENE PREMIERE. 


PHERRS , DROMON. 
PHERAIBS. 


2— 


Coun ENT, traitre ! tu ne sais 


rien? 


Ks' 


— 


8 La Friezn =DARISTIDE; 
Drxoxon. 


Que voulez - yous que je sache! 


PHEREs. 
Ce qui se passe, scelerat ! 
| DRO MOR. 


Er s'il ne se passe rien, faut-il 
que j invente? 
PRHIAIS. 


Ne ravois-je pas ordonne hier au 


soir de patler a Vesclave de Theo- 


nise, et de mapprendre , à mon 
reveil , ce qu'elle t'auroit dit ? 
DRomMON.- 


Est- ce ma faute si cette niaise 
ne veut rien dire: 


PHERES, 


Cest parce quelle est niaise, 


he: 


t-il 


SC 


Co MIDI. 2 
qu'il doit ᷑tre plus facile de tirer 


| delle les sectets de sa maitresse. 


DRO Mu ON. 

Seigneur Pheres , parlons de 
bon sens une fois, si nous pou- 
vons. Quand la fille d' Aristide 
auroit des Secrets , les confieroit= 
elle à une sotte comme Thais 
Et quand vous les sauriez, qu en 
feriez - vous? 


Parents. 

Ils me mettroient en état de 

prevenir ou de parer les coupe 
qu'elle me porte. 


„DRo MO x. 


Allons, vous badinez. Ces pre- 
tendus coups ne partirent Jamais 


que de votre imagination. 
As 


10 LAFIIIIDARISTI DI, 

| PHERBS. 
Me nieras- tu , maraud, qu elle 
ne m'ait perdu dans Fesprit de 
mon pere: 5 
DRO NON. 


Que vous soyez perdu dans l'es- 


prit de votre pere, j'en conviens. 
Que ce soit par elle, je le nie. 
C'est à votre conduite , à Top- 
position de vos golits a ceux du 
patron, que, vous devez vous en 
prendre. Il cherit Theonize ; vous 
la haissez. Il hair Cratobule, vous 
Faimez. Vous voulez Epouser sa 
fille; il ne le veut pas. Sa passion 
est Pétude; la votre est ligno- 
rance. Il pense grandement; vous 
un peu terre a terre. I fut utile 
2 5a pattie; vous PLenez le train 


ComfDis - 1 
de lui etre à charge. En un mot, 
votre cœur, votre esptit, votte 
caractere 7010 
PREBR ZS. 8 
Insolent, je t apprend ra 
Mais voyons. N'est-ce pas Theo- 
nise qui nous a fait quitter M- 
gare, pour marraeher a Phymen 
ou j aspire, pour meloigner de 
ma chere Glauce, pour me deé- 
Sesperer ? 
DRrRomMON. 


Vision toute pure. Le seigneur 
Cleomene n'en fair quA sa tete. 
On ne le mene point. 

PABERIS. 

On le mene sI blen, que tu he 

verras épouser Theonise au t 
* 
mier jour. 


; ( 


12: LaFilts D'ARISTI DE, 
DRo uon. 


Bon, Vepouser! Un philosophe 
qui renonce hautement à toute 
SOCIEte, à rout devoir, à tout 
interer , qui veut vivre seul enfin, 
n'a garde de se charger des chaines 
de Thymen. 

PRHER ZS. 

Encore! Parle, imbdcille. Sil 
n'etoĩt pas amoureux de cette 
fille, seroit- elle la maitresse ici ? 
la garderoit - il chez lui? Sen 
Seroit - il charge ? Tu raiSonnes 
comme un sot. | 1 


DROMoO w. 
Il ne m' appartient pas de dire 
comment vous raisonnez, vous. 
Mais si le seigneur Cleomene fut 


18. 


ut 


* : 
C — 
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ComtDir | 13 
assez ami d Aristide, pour le 
suivte dans son exil, pour le faire 
subsister lui et sa famille, à ses 
propres depens, n'est - il pas tout 
simple qu à sa mort il prenne 
soin de sa fille unique. | 

PRHERIS. 

Eh! qu'il Va protege , j y con- 
sens, pourvu que ce soit loin 
d'ici. Mon parti est pris. Je ne 
souffrirai pas davantage qu une 
fille de dix-huit ans soit tout ici, 
que je n'y sois rien, et qu'elle 
gouverne la maison sous le nom 
d'un affranchi. 


DRO NM O x. 


Croyez- moi, laissez les choses 
comme elles sont. Dans le dela- 


14 La FiLLE DAR1IST!DE, 
brement on Tindolence du patron 
a jets vos affaires, tout seroĩt 
perdu, si quelqu un ne sen mè- 
loit pas; et je vous soutiens que 
la negligence d'un pere de famille 
a plus ruine d'enfans , que la dis- 
SIpation. | 
PRERNIS. 

Soit : mais ce soin doit me 
regarder, et non pas un Parme- 
non, tin Etranger , qui n'a d autre 
merite que la protection de Theo- 
e.. | 

'DrnomMmon. 


— 


% 


Ce Parmenon , cer etranger , ne 
dans la maison d' Aristide, tra- 
yailloic deja sous lui, nẽtant en- 
core qu un esclave, dans le tems 


Comtivit 5 
que ce grand homme gouvernoit 
la republique avec une si belle eco- 
nomie. Il apprit à penser comme 
son maitre. Aussi desinteresse que 
lui , il mourra aussi pauvte. Je 
crois que vos affaires ne peuyent 
etre en de meilleures mains. 


PHERES. 


Ah! si javois pu feindre d'ai- 
mer Théonise, les choses ayroient 
tournè bien differemment. Elle 
s'est toujours appergue que je 
n avoĩs tout au moins que de lin- 
difference pour elle; voila pour- 
quoi elle me hair. Les coquettes 
ne pardonnent pas le mepris de 


leurs charmes. 


E 
16 LaFiiltDARISTIDE, 


DRO MON. 


% 


Par Jupiter! i] faut avoir contre 


elle une prevention bien aveugle, 


pour la trouver coquette. Pen- 
dant que nous étions à Megare , 
occupee de son pere toujours 
mourant, parloit-elle à personne? 
A moins que Trazile . . . IIs ont 
ere Eleves ensemble. . . Mais il 
est mort; c'est une affaire faite. 
Depuis notre retour a Athenes, 
ce qu'on appelle un citoyen peut- 
il se vanter d'avoir passé ce ves- 
tibule: 
PHRERZ8S. 


Ah, rtraitre !! me voila done 


insttuit de tes sentimens. Tu es 


con | 17: 
vendu. Mais il me vient quelqu un 
qui saura me tirer de Toppres- 


97 sion sans ton secours. 

1 Dnomon. 

at Ce n'est pas votre oncle au 

i moins? 

2 PAHIERIVS. 

> Pourquoi ? 

il DRO MON. ; 

e. Je vous Tai déja dit; la fran- 

6 chise un peu brutale de Crato- 

— bule offense votre pere; von af. 

. fection mal entendue l importune, 
et son zele persecutant lui deplait. 
On ne rapprochera jamais ces 

, deux hommes: 1a. 


PH ERS. 1 P 
Je ne prends point les avis 


18 La Firzz NAAIS TI DE, 
d'un traitre. Si tu m't&tois resté 
fidele, je te destinois Thais pour 
recompense; mais mille coups 
d'etrivieres. me vengeront de ta 
perfidie, . 
DaomMoN. 


0 
ce 


Doucement, doucement : Thais 
ou des coups detrivieres ! cela 


west pas &gal. Allons , me voila 


pret à vous servir. Que faut- il 
faire? 


PRERB S. 


Ce que je rai dir. mille fois. 
Suis Thais, ne la quitte pas; 

obsede-la, Sil le faut, et fais-la 
parler. Epie , examine, devine 
meme; et rends- moi compte de 


tout. 


ptr! 


nc 


1 C o MEDIB, 19 
8 C E N E I J. 
THEON ISE, D 


Tatonis BE. 


Dao uon F voyez „je vous 
ptie, pourquoi Thais ne me suit 
pas: yp besoin « d elle. 


Si vous sortiez, Paurois Thon- 
neur de vous accompagner. 


is. "2: Tntoniss. 

33 Je vous suis obligde; envoyez- 
h moi Thais „cela me suffic. 

ne 6 6 DR o -tþ9 N. | 

le | 


Je n'irai pas loin; la yoila. 


26 LA pit rn DAristIDE; 


my 


EZ = = T 
SCENE 111. de 1 
4 TEE OST blie 
THEONISE, THAIS, bas 

| 0 
THEONISE., 2 
jim 


Mios donc, Thais , je ne un 
dois pas rester seule dans ce ves- ¶ doi 
tibule ouvert à tout le monde 
| et t je veux y attendre Parmenon. 


| 

THrHais. 

: dat 
Tant mieux! nous n'irons pas 

aujourdhui dans ce temple ol 
Ton est si triste. Tenez , ma 


bonne patrone, je ne sais com- 
ment vous ne vous lassez pas 
d'aller tous les matins y pleurer, 
et depuis si long- tems. 


Co MIDI. 27 
TuIsONISs2J. 

Trazile est mort; il est oublié 

de tout le monde. Dois- je fou 
blier aussi ? Helas! si pour ap- 

S. paiser ses mines , peut · tre encore 

errans sur un rivage étranger, 

/implore la bonte des dieux, c est 

e ne Mun devoir d'amiri 1 dont je ne 
ves · ¶ dois jamais me dispenser. 


7 


Trails. 


D'amirtis ! je pensois que c etoit 

damouur. | 
TuionIs 2. 

Comme vous patlez, Thais! 
vous me faites trembler. Votre 
ingenuite donne du poids à vos 
paroles. Il faut prendre garde à 
ce que vous dite. 


24 LAFIIIIDAAtSsT1 DR, 
Tu Tz. 

Oh ! jy prends bien garde, 
Quand nous &tions 3 Megare , et 
que Trazile vivoit , jaurois gage 
que vous vous aimiez , et je nl 
rien dit. „ 

TRHONISs k. 
Et sur quoi pouviez- vous le 
penser ? 775 | 
Tnais. 
Eh! mais. Je n'en sais quasi 
rien . . sur ce que je le croyois. 
Est- ce que cela vous chagrine? 
THEONISE. 

Sans doute. Si vous avez pu 
me soupconner d avoir pour Tra- 
aile plus que de Vamitic, 4 cause 
des soins que je rends 4 Sa m- 


as le 


quasi 
ois. 
ne? 


2 pu 
Tra- 
cause 
a m- 


moire : que doivent penser des f 


gens plus mechans. que vous? 


= 


. fisxent à votre etat : 


Trails. 


Et quand on le penserdlt , quel 


mal y auroit- il: 


nee | 


TT: . * 
| = , 


Ce seroit pour moi le plus 
grand des malheurs. Thais, vous 
ne connoissez que les loix ordi- 

naires de la decence „elles suf 
je dois etre 
soumise à celles de Topinion, 
dont I'austerite augmente à pro- 
portion du malheur. Vous ne sa- 
vez pas que si Jon passe des fautes 
aux femmes que la fortune semble 
mettre au- dessus de la censure, 
on ne patdonne tien à celles que 


420 
4 


\ jp 


a, * 


- . 5 
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| | 
le sort persEcute. Le malheur les 5 
0 . " of» . l 
abaisse; une passion les aviliroit. 1 
2 H A 1 8. n. 


Je nentends rien à tout cela. yc 
Mais Trazile étoit si beau, si 1 
affable! comment auriez-yous fair no 
pour ne pas Paimer? : 

TrtoNniss. 

Je vous defends de jamais me 

parler de lui. 


T HA 1 S. 8 0 co 
Pourquoi donc? = 
TRHIONIS E. 


Rien ne peut me deplaire da- 
vantage. Gardez - vous de me d&- 
Sobcir. 

 Trais. 
Je croyois bien faire; mais 
puisque 


CoD 7-07 1 25 

puisque vous ne Laimer plus, je 

nen parlexgi jamaiz i je vous le 
promets. voici Parmenon. Vous 


navez plus begin, de moi pour 
la. W vous garder ; je men Yaio, Bon! 


1400728 


sine voilt-r-il pas Dromoy qui vient 
fait nous écouter ry 1138 


4 7 J A fy {:2aJ 4 4 D ct! 2220 23. 4 


i 38.3 Tas: ON Ls. 185 2991122 
Faites en sorte de Fauna * 
; od H, 4 1 8. 4 


Ah! comme je vais le aire 
courir. | 


3 39901254205 29lligy 
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| THEONISE » PARMENOMN. > 
; TnioNisn 5405 


Ani k Parmenon un que javois 


d'impatience de vous revoir! 


mais Tom, IF. © B 
que 


%. 


20 La IAA ist, 
PARM Go. 


Vous est-il atrivs quilques row: 
dun nn 
2116 Tue n b A* ; 

Neon. Mais vous connoissez seul 
Fetat de mon ame; quelquefois 
j ai besoin d'en parler, et vos abs 
sences sont si longues et et si i fis. 
quentes . 19 4. 

PARMENON, 

5 Elles sont ndeessdites pour tra- 

vailler efficacement à rerabtir 

Fordre dans les affaires. Tat arrive, * 

et je sdis meme oblige de faire 

encore un petit rofage auſyur- 
W Eon L 


A 
TINA 


ben wen plants Cle Cl 


7 
== 


5 ET „ee 3 1 77 
mene a tour fade pour ton pero 
ow! iI faut ror faire/gout Il. 
5 1 4 1 5% . 00 


199 


337 5 1 e 
4 I esr generevs > sans doute ; 

seul als s il el t, te moi neglige 

sen m Ut ere m ns Wet, 


fols il ne e seroit bas ruine, b 

5 Talons. Fand 

Il Fest donc! K T ö 
PARMEN ON. 


II le sera sans ressources, 8 
bon my met ordre. Je ne trouve 
partout qus des biens abandon- 
nes , et sans valeur, des terrey 
demembrees par Fusurpation des 
voisins p er des orbancices intrai- 

ubles, vebutés par les longs de- 
lais qu M ont | accordes; Euffm, 
Cliomene , qui fur un des plus 

32 


as LA. FIIII DART STI E, 
riches citoyens d Athènes, em est 
a pregent le ꝑlus pauvre 308 t je 
* vous avoue que sa negligence z 
det Egard est SL reburante, que si 
ed n'esperois, qu en cetablissant 

bes affaires Je | travaille'a aussi bd 


J. 44 = 0132 
vous „ J aurois deja tout a 


ung. -32t Hoſtal 
8 Tn n 21 11 
Parmenon 57 pour ranimer votre 
courage, rappellen vous soudent 
que, sans san amitié güne reue, 
vous autiez vu mourit dans; vo 
bras le plus vettueur des Greet, k 
faute des soutiens ordinaires dea 1 a 
vis. Ice les yd sut ce qu il fait n 
peuramoil Otpheline, dans. bid M 5c 
sans patrie / je dias sur el lu 
terre que sa 8: matonr II pexougit 0 


241 C of 1 4 1D 1 L . I. 29 
pas dei protẽger la pille dun po 
crit , de ui tenirilicu di per tt 


eee e 


heroiquesss . 53:14 
20 „ PAR M NON, 11 

Les vertus hetuiques ne sont 
pas roujours les plus, egtimables; 
[experience vous Vapprendra, La 


gloice, recompense infaillible des 


actions declat ” les rend faciles. 
Ce — þ 'vertus- obscütes * 
domestiques, joùrnalictes, qui 
catactërisent homme vertueux. 
Elles sont ignorees , elles coutent 
a Thumeur; on les neglige. Cleco- 
mene; en sutvant Aristide dans 
son exil, en yous recueillant chez 
lai; est bien. st deo faire i passet 
son nom à la posterire ; et peu 

. 


70 Errinan 


philosophii nuit EE 8 qui 


Feavironne ,cn le plongrant dans 


une inaction aussi dangereuse pout 
le bien qu il ne fait pas, que pour 


le mal qu il laisse faire, 


— Taso. ee 


Tout ce que vous pourrez dire 
ne me fera pas oublier ses bien- 
4 18 

faits et ses ee qualites. | 


Si vous en e e memoire, 
je vous les rappellerois; mais en 
convenant qu il a des vertus, je 
crois devoir. combattre Fayeugle- 
ment qui vous les exagere. En 
ladmirant toujouts, vous contrac- 


terea ses defauts; vous n'avez deja 


22 . 5 OH 


28 0 ako 1 Fe. 41 
que trep de son indolenoe. Est-il 
naturel, à votre age, d'ette in- 
diffcrente sur la maniete triste et 
mal-aisee dont vous vivez ici! 
T-n&0N13 1. 


Od serois · je mieux? La Solitude 

de cerce maiſon me plait ; jy 
lire verse en silence les larmes que 
en- je dois aux pettes que Jai faltes. 


F 
Je ne desire rien. 


PARM oA. 5 
re, Er c est ce qui me fait 7 
en pour vous. La mort de Cleomene 
peut d'un moment à Tautre vous 
plonger dans la plus hotrible ex- 
ttémité ; et vous ne pensez pas 
qu'il faut.prevenir ce malheur par 
un hymen sortable, qui vous 
B 4 


32 LaFintzbiAnvrotiDE; 

-rende au moins l tat de citoyenne 
que la proscription vous a falt 
perdre, et vous assure une for- 


3 


tune honnèe te. 
. T n:k'O\N Ts k. 

Vous connoissez mes sentimens, 

et vous me parlez de fortune! 


— 


DPARMENON. 


Votre situation doit r exporter 
sur tout. 
Tart ON 1 8 E. 
Ah! la memoire de Trazile est 
ere inte dans tous les cuts. | 


C «a 2414111 


1 PA N A N. 1 


Non. Je rai point oublis que 
des son Enfance il promettoit un 
heros ; mais. 5 © 3 *. 


ns, 


un 


Con Hf» DI 


TrIiONIS 


E. ' 


E. 


3 


Quelle perte! Ah ! Parmenon , 
nesptreʒ jamais effacer de mon 
cœur un attachement forme avant 
que je le connusse. Nous ne pen- 
sions pas Encore , et nous nous 


aimions deja. Je navois entendu 
parler que de Famitie ; ; je crus 
la sentir , Et e ne m en defendis 


point. "It partie ) ma deuleüt fu 


si vive, au elle m Eclaira sut mes 


sentimens et me fit deviner les 


siens. Je compris en meme tems 
et 


la nécessité du secret; 


ne Tauriez jamais benetté, ﬆ le 


'vous 


desespoit on sa mort me plongea , 
ne vous leut déècouvert. Helas! 
il ne vivra donc fie que dans 


mon court. 


x 


Bs 


> + # 


— 


ö 
| 
. 
! 


34 LaFititsDARiSTIDE, 
; PARMENON. | 
A quoi lui sert une Jouleur 

qu il ignore et qui vous accable. 
| Tafonrss 17. 


K 


A lui conserver la seule exis- 
tence qui lui reste. Ma douleur 1 
m est chere. Loin de m accabler , 
elle n me tire de Tancantissement 
od nous plonge un malheur uni- 
forme constant, sans varicte. 
En pleurant Trazile, mon ame 
tient à un objet; elle semble 
prendre de la consistance , er 


Japprends 1 rous les jours combien 
les walheureux ont besoin de chan 


ger Fee | C 
| PARMANON, | WT 
Tant de philosophie unit B bo 


WY 
@ © 


= aa KM 


ment de sa detre; Il peut en un 


Co . | 35 
vent au bonheur. Nous en par- 
lerons une autre fois. L heure 
sapptoche oh Cliomene SOrt. Je 
youdrois [entrerenir seul. ; 
THrto wt SE. 


Dices-moidu moins i vdus avez 
appatsc Chremes. Cette afface 
n As 24 an. 

PARKMENON. J. 

Chromes est inflexible; il exige 

avec la demlere rigucut le paic- 


moment rompre toutes mes me- 
sures avec les autres etẽanciers. 
h T H B O * Sits 
Eh bien l sans en impoctuner 
Cleomene, il ny a quà le payer 


avec cet argent que vous mavez 


con. N 
Bs 


— 
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PAN. 
Je wen garderai bien : il ext 
vous seul. j 8 


. As ONISE. 
Rien ne peut Etre. a moi, tant 


| que je devrai 2 Cléomene. Les 


bienfaits ne sont-iils pas une dette 

plus sacree, qu'un emptunt? | 

| PARK MEN. ON, 
Ahl Theonise!. si les dieux ont 
permis que Phlegon füt assez 
-honnete homme pour payer, après 
la mort de votre pere, une somme 

| ignorce de tout le monde, pen- 

sez donc que c'est pour vous me- 


nager un foible secours en cas 


- d'evenement. La confidence que 


vous en avez faite à Cleomene 


"hs 


Co u HED. | 37 
est louable; et lui- meme desap-- - 
prouveroit fusage que vous voulez 
faire de ce modique depdr. Con- 

servez- le, et gardez-en le secret, 

je vous en conjure. . - 


tant j 
Les T — —ͤ — —— n 
ette S CEN E V. 
CLEOMENE., THEONISE, 
PARMENON. | 


PARMENON-. 


ME permettez vous, seigneur, 
de vous enttetenir un moment. 


OL i +4 £ OMEN E. 
cas D'affeires „sans 2 Par- 
ue menon; je sors de mon cabinet 
ne pour prendre Pair , pour changer 


33 LAFIIITED'ARAISTI DER, 
de lieu, et non pour entendre des 


choses qui m'importunent. 


> PAaxxXBENnNON:: 
Je ne ditai qu un mot. 
CIIOM ENB. 

Je vous ai donné un pouvdit 
absolu. Fapprouve tout ce que 
vous avez fait et tout ce que vous 
ferez3 que faut · il de plus? 

þ PARMENON. 

M'entendre , sil vous plait. I! 
_ Sagit d'une chose importante. 

CriiomMens. 

Rien n'est assez important 
rien n'est assez durable pour quꝰ on 
sen occupe. Le tems arrange et 
derruit tout. Les details d'interet 
répugnent a ma maniere d etre. 


ce. 


affaires. En confiant les miennes 


-C oO ME b 1 r. 89 
La nature m'a reſust le talent des 


à votre vigilance tclaitee, je crois 
remplir mes devoits;; tant à mon 
egard, qu à celui de Theanise,, 
beaucoup mieux que si je tm'ch 
ctois charge moi mme. 


ka EONTS hed 


# #5 + & * 


Quel bien n avez. vous pas fait? 


C: LEO MEN "I 

ven ai fait autant que je Fai 
pu; du moins je m en suis flatté- 
Mon gout pour la Solitude est nc 
avec moi: je Vai sacrifie rarement 
aux plaisirs, souvent aux affaires, 
toujours à I honneur et plus en- 
core à amitic. Mon ami n est 


— 


E ls. 4 . \ = 
= — —— —— — — T_T oo 8 
. 2 4 = _ _ =—Y . — > — — — 
\ 


je cherche le repos. Avare de mon 


eus quelques unes, elles sont bien 


40 LAFII IZ D'AATST IDE, 
plus; l'activitè de mon ame Ses 
ẽteinte avec lui. Fatigue du travail, 


tems, je voudrois en jouir. Ah! 
Theonise! quand on peut compter 
les jours qui nous restent, qu ib 
Sont_precieux! | 
THEONISE. 

O mon pere, jouissez de votre 
tranquillité. Il est tems que vous 
goũtiez le fruit de vos vertus. 

CLrioOMENE. 
Laissons-42 mes vertus. Si Fen 


5 f | * e ail 
obscurcies par l humeur qui me IN ter 
domine. Je me connois*, n * 
soin d'indulgence. 4 $6... 

PARMENON, OW 


Seigneur je voudrois vous ll ro 


Co 1 on. 
tpargner tout ce aui vous deplatt. 2 
Mais votre fils „albu de votre 
confiance , d&sapprouve mes soins, 
et se plaint ; non sans quelque 
justice, d'erre à son age sans Cta- 
blissement, sans erat, et sans dit 
aupres de vous. 

Cron. 

Parmebow, je sais jusqu'ou s -- 
tendent les devoirs de pere, et je 


CN 


crois les avoir remplis; quels soins 
* nai - je pas donnes a leducation 
Fen Wie Pheres 2 Jai cultive une tefte 
bien aride. Sans ame, sans carac- 
me _ 


ene tere, sans intelligence, ma seule 
be. consolation est qu'il nest pas 
Vicieux. Mais j'«n appelle à vous- 
J memo, quelle confiance pour- 
„ou IF rois-je prendre en lui? A quoi 


4 11 Fiaraphngeaion, 

pourrois- je le destiner 2 quel 
charge, , Quel emploi lui convient 
Ah! faut · il que Jaye à me justi 
fer dare un pere malheureux | 


Ia 


Tine. rte 
1 | ny ** 24 r (1 2710 F 

Il seroit fort aisé de le satis-me: 
faire, en le mariant à Glauct, le 1 


Cron. 


Je ne rontentirai jamais a cet un 
alliance. Je sais ce qu'il mien crit 
eviire pour conserver avec Crato-· ¶ ma 
bule les égatds que je devois al, ; 
frere d'une Epouse cheric. Nos 
liens sont rompus, je nai garde 
den former de nouveaux. 


Tutonrss, Eco 


Sans Pals il est ficheux 4 


1;Gon#4.D 3: 41 
vivre avec les mechans.3 mais 
mobel ne Fest pas. 

Cr ion 2. 
Théèonise, apprenez qu'un es- 
prit faux est plus dangereux qu un 
mẽchant. Le mechant eclaire voir 
ſe mal tel qu'il est; et la crainte 
de se commettre, arrẽte quelque- 
fois les effets de son caractere. 
Un esprit faux peut aller jusqu au 
"en ¶ crime, et se croire vertueux. Allez, 
tato· ¶ ma fille. Je vais sortir; Parmenon 
is ay a des affaires. Vous ne devez pas 

No rester eule ici; ; conformez. vous, 
garde je vous en conjute, à ma deli 
wn catesse sur hk decence de votre 


Fi 71 -44 111 
conduite. 3 
a C d3'-* $ID 15 FH 
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SCENE v 1. 
 GLEOMENE, PARMENON. 


T pennen. 


4 1 \ 
88 7 1 © 9 
1 = 17 1 1172 


Ess FI V. 5 je puis vous dire un mot 
sans témoins. Le crainte dalla 
mer Th&onise m'a ferme la bouche 
sur une affaire de la Premiere i im. 
portance. Jai appris a mon res 
tour d' Abdere que le Senat 270i 
enyoyẽ vous consulter Sur P em. 
barras ol le jette la guerre pr 
sente, et que le refus que vous 
avez fait d entendre ses ; depurcs, 
Lirrite. Les loix condamnent rout 
citoyen qui refuse de 'servir 8 
patrie. Vos ennemis agissent. Le 


— 


/ : | : 
Conne 4f 
— — . est pręssant. Vous ne pour 
ice, sans couxit un granꝗ risque, 


— * eſuser à la republigue les con- 
ION. Sells dont: elle a besoin. 2 61 
* 2 CLEOMENE ; 2 :// 

k : ICs: : 
Je renffais plus partie. En re- 
n mot nongant à tout, je ee ö 
nes 2 fle, x, 0 
ouche PAnMaNON, 
re im- 242 
co Hg Pour tenir ce 1. angage , il allo 
2N eg 4 130 C1: 9 2409 TT * FHHzOYL 

. 151 done restet 2 © are 3.052 5, 
avoit 121 e 113 1151195q 2907 
em- by LY 19 8. wry 11 23192 


C2 #& * # 


vom] bas sans raison, l 1a. nw I 
ures, ¶lludes jmpeacuables que dans les 
tout I etandes villes c est au apilieu ds 
ir IK mulfätude ,, que les hommes 
„ le Conmissent aus þegoins ns de la vie 


= 


46 La ritt Afri; 
et à nos amuse mens, Jans qu 
Fon son oblige! de commerte rec 
avee ceux; clevr-ly que des: yon 
de la philosophie on les obserut 
sans en @re appercu , et que [on 
voir: leurs sottises sans les gut 
1085 6 B56 0 O04 ny TT 00 * 

: dnt 


&% 2 i 4 ne 
Cette fagon de vivre peut ein 


bonne ; ; mais votre bien n. 
vous permes os Ten jouir. Vout 
serez infallliblement condamné l 
une amende considerable. Jeine 
vous cache pas que vous tes 
hors '&&te de la payers vou k 
tavex la suite de cette insuffisaues I mo 
Votre mallreur enveloppeta tout 4 
ce qui vdus est cher: La moihdte 


C %o N De 4 
{imarche vers le senat peut vous 
econcilier: Seigneur, ne vous 43 
efuses pas. i 


Srt amn 


Moi! que je revoye ces juges 
niques, dont Limpudenee osa 
condamner mon ami, parce qu'iÞ 

aoit trop de vertus ! Nom, riet 

ne pourta my resoudre, Ma haine 
contr'eux s est unie a la douleur 7 
de $a perte. Lune et laure font 
partie de. moi: mẽme. et ne finis 

cont qu avec ma n 


 PABMBENON 
Eh bien! cherchons un autre 
moyen de veus Sousttaite au 
danger qui vous menace. Votre 
fis porreit se presenter au sdnat 


%. 


48 LaFitte ARIS Ping, 
de votre part, et demandet 805 
emancipation. Peut - tre cette sau 
mission dẽtournee suftiroit pour 
Tappaiser. 9 
2 75 Criomens.: 

:;Ous; mon fils se marie, il Sera 
1 e droit, ans que le 
dnn fen mile. 


5 P IRANMIN Ox. 


On sait le mauvais rat de vos 
Halbes. Aucun parti ne be presen- 
tera, ni pour lui, ni pout Thés- 
nise. Pourquoi ne les pas unit? 
Il est tems d assurer un tat à cette 
jeune orpheline. Un enfant est 
par- tout sans consequence f̃ mais 
4 Theonise, atteint lage e, Ion ne 
vl peut demeuter sans guide dans une 
5 maison 


Co Di 45 
maison &trarigere. On en mutmure 
fort. Je crois etre eee de vous 
en avertir. £38 


Sera 
ie le 


Criomen 1 


On m approuveroit, si je lui 


avois donné, pour la conduire, 
une femme ignorante, sans juge- 


ent, dont Pausterite mal en- 
tendue Vauroit peut- etre revoltte, 
e veux que la fille d Aristide 
oit vertueuse sans contrainte. Je 


resen- | As | 
The- forme son Cour et son esprit; et 
TT nal vete de la jeune esclave que 


j'ai mise aupres delle, m'assure 
que je serois instruit du plus leger 


nt est / 2 

- mais lerangement de sa conduite. 

on ne PARME NON. 

ns une Seigneur, les raisonnemens ne 
naison | 


Tom. JJ. CG 


Jo LaFritte ARTS TI DJ 


Constant e ètes en danger 


On 'CriomMrns. 


Nous verrons le reste une autre 


detruisent point les faits. Il est 


du cote du senat; Theonise Lest 
du cote de sa reputation. La sa- 
gesse ne doit - elle pas songet 4 
ptẽvenir. d 


| Parmenon , le fruit le plus pre- 
cieux de la philosophie, est de 
mettre le sage au · dessus des Cyc- 
nemens. 
PARM EN ON. 


Javois encore a vous parler de 


2 Chremes. ] * 9 il 


CLEOMENT. 


Cen est assez pour aujourd hui. 


fois. 


ComitDre zit 


80 PARMENON, ſeul. 


er Ou il en coũte pour respecter 
est la vertu enveloppee d'une manie 
da- Wi révoltante! Qui mporte rani- 
toons notre zele. Si les hommes 
ient sans defauts, il y auroit 
rop peu de merite à leur rendre 
les services. 


Fin du premier Acte, 


— 


7 : 
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SCENE PREMIERE 
THAIS, DROMON: + 


22 . | 
THraAis. je 

V evx-rv bien me laisser? quelle 
rage as-tu de me suivre? [ 
DRO MON. u 

Cest que je t'aime, friponne; 
et que tes appas | 1 
90 2 Imp. 

TrAis. 

Tiens, Dromon, je ne sui 0 


guere fine ; cependant il n 


— 


Confoin 53 
cemble que tu as plus la mine 
dun espion que d'un amant. 

PROMO N. E 


N'y prends pas garde, tous des 
jaloux ont cette mine-h. 


54 HAI 8. 
Et pourquoi serois- tu jaloux 2 
je tai dir que je t aimois. 
Da 
Belle conssquence Ne le dis- 
tu qua moi? 
Trails. 
Tu n'y songes pas, cela seroit 
impossible. | 
DROM Ox. 
Oh ! pour impossible, non. 
Cela s arrange. On dit que ta 
GS - 


. 
a * 
r 5 
- * * * 
— 


— A > 


elle ne veut pas seulement que 


54 LaFiitiedArrgtIDE; 


waitresse a des galans; er lil ,— 


pourrois bien 55 


: T H A 1 S. n 

Elle a des galans! Je croyoi 7 
qu'elle aimoit Trazile, et j toi 
bien trompee. Quoiqu il soit mort, 


je lui en parle. 
Dronox. 


Eh! dis- moi . . . Mais que 
voĩs- je? C'est Cratobule, je crois! 
C est lui-meme. Adieu, je cout 
avertir mon maitre. 


Count DOI. 5 


SCENE 11. 
oof THAIS, CRATOBULE: 


{ 


mort, C RATOBUL#E, 


que 
1 An! te voila, Thais, A la fin 


je trouve donc A qui parler. 5 er. 
un desert que ce quartier. ci. Que 
fair ton maitre ? Où est Pheres 2 
Comment vont les affaires Theo- 
nise fait des siennes, sans doute ? 
Eh bien! te voila plantee sur tes 
pieds comme une statue. Veux · tu 
bien me rẽpond ee: 
THAis./ 


A quoi ? 7 
C4 


est- il! ici? 
F Je wen sais rien. 


Et Cleomene? 


C "6 
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| CrAtoBULE, 


A mes questions. 37 


_ — * 


| Tnais. 

Jen ai deja oublic la moitié. A 
moins que vous ne recommen- 
ciea . 


CRATOBULY, | 
peste de I'imbdcille ! Pherts 


rale 
CRATOBULE, 


4.3 TT: ALS: 
Je wen sais lien. 
CRATOBULE., 


N'est-ce pas ici sa demeure? 


| 


Cont dre I 57 
Tin AIs. 
Je n'en sais rien. 
CrAronuLle. | 
Comment ! ta ne sais pas si 
c est ici la maison de ton maftre? 
err | 
| Non, car je ne yeux pis le 
dire. 


— 2 


b. A 


C R'A'T O'BULE. 

Ah lab! voici un plaisant mys- 

tere. Ceest peut- ᷑tre que la mai- 

son est à Theonise , et qu'elle | 
est deja marice? 

TA AIT. 
Mariee! a qui? 


CRATOBULE, 


re? MW A Clcomene. 


Cs 


; Hon, x 
$8 LaFirtrinbDAnrsTIDE; 
Tmais. 


Je ne Vai pas entendu dire; { © 
CRATOBULE. | * 
Eh bien! je te le dis, moi. $i & 

ce bel hymen n'est pas fait, il 
se fera bientòt. = \ 


THAIs. 
Ah! que Fen suis aise! 
CraToOBULE 


' Avoue que tu es la confident 
de cet amour-la. | 


— S478 . 

Je vois bien qu'elle aime l 
patron; mais je croyois que c 
toit comme elle aimoit son pere. 
CMATO BUI E. 


C'est de Famoyr , te dis-je. 


COMIDUI I. fg 

T:ma Tg; nnotno 

Je ne sais Fil faut vous croire. 

On dit que vous pensez du mal 
à rout, 6 


CRATOBULE. 


Moi! au contraire , je n ai que 
de bonnes intentions; et si tu 
yeux te confier à moi, tu ny 
perdras rien. (II lui met de l argent 
dans la main.) Tiens, F voin _ 


rf 


ommencer, 
TRH AIS. 
Eh mais. Comment 
* n est pour moi tout cela: 
e Ce- | 


Oh! vous étes bon, je le yois 
bien. | - | 
CRATOBULE. 


je. Sans doute, je le suis. Je tai 
Cs 0 


— _ 


: 
þ 
f 
{ 
b 
. 
i 


* 
533244 * 
f | \ a 
; „ 


. ů ů are 
, ; 


Me diras-tu quelle na pas de 


— 
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toujours aiince ,- parce que tu es 


une boune fille; et si Théonise 


te traitoit mal » Jen serois facht. 
Trails 


oh! ne le coyez pas; c est 1 


meilleure maitresse «.. 


CRATOBULE. 
Je t'entends: elle est genereuse 
pour les esclaves dont elle: a be- 
soin. * 
i T H A I 8. 
Elle le seroit peut - tre, si elle 
toit riche; mais elle na rien. 


Carve 
Ah ! tu veux me tromper ? 


argent que Parmenon lui donne: 


Heu 


pa 


1 OMEDTE.' i Gr 
Tr 4 1 8. 
Comment pouvez. . vous le 6a. 
voir? N E 
CRATOB UI. 
Je Vai devine. 
Tra a mi | 
Il le faut bien, car je men a 85 
parle 2 personne. ig 
eee 
Parlons-en nous deux. 
777 T. 41 8. 115 1 R -4 
Oh! c toit un secret; et pour 
rien au monde je ne le dirois, 
si elle en avoit encore; mais je 
viens tout presentement de le 
porter chez le vieux Chremes. 


CRATO BUI E. 


Je vois, je vois, elle aura eu 


* 


\ 


yy, WV» 
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vent de mon arrivée, et elle 
Tauta mis en main tierce; mais 
nous le trouverons. 9 
ut, TAL... 
Ah ! tenez, nallez pas patler 
de tout cela; car je ne vous dirois | 
plus rien. J vais bonnement; il 


ne faut pas me tromper. 
CraAtToBULE, 
Bon ! est · ce que je parle, moi? 
A revoir, - Thais. Yoici ' mon 
nevcu. 1 2 440 


- 


CO MiD . "i 


- * 9 
9 93 
* Wo 3. * 
— 
— — — — — = 
— — 
„ 


N S 0 E. N E 2 I E 

CRATOBULE, PHERES. 

tler 

* PA 

z il An! mon BA quelle. joie de 
vous voir ! que je vous ai d'o- 
oignions 1s,” 5 3 

oi: | CAT 

on 


Pourquoi men aurois-tu ? Ce 
n'est point ta lettre qui mꝰa fait 
venir. J'ai devine , sur les bruits 
publics, que mon ami Cleomene 
avoit besoin de mes conseils. Cela 
me suffit pour quitter mes foyers. 
Je ne suis pas philosophe, moi. 
Je ne donne pas la torture au 


n 
* 


64 LaFiililnDARISTIDE, 
- bon sens pour en tirer de l'esptit; 
mais Jai des procẽdes. 


PHRERIS. 9 


Mon pere vit dans une rettait 
qui ne nous laisse aucun ami. 
'  CRATOBULE. d 
| Od en prendriez-vous ? Lespri 
nen donne point; et ton pete n 
que cela, et point de jugement, 
Je vous reste seul; mais je tien. 
drai bon, quoiqu'au; fond. on ne 
le merite guere. 361 2290 
P HER, A6. ics 
Je ne crois pas due de mot 
db 4 [Ae 21 ,n 
| CRATOBULE. ©! 
Aussi ce que je dis ne te regard 
pas. Ton pere ne se soucie pas 


Co * A 11 65 
de toi, parce que tu n as pas un 
grand genie; et c'est justement 
pour cela que je Taime. 

Puznts, 


— 


Il me semble que vos termes.. - 


CRATOBVU II. 


bai Eh bien! vas tu te fächer? As: tu 
. deja pris dans Athènes cette po- 
nent. , 71 ; A Pp ER. | 
© "Wlicesse delicate er ridicule quelle 
tien , | 
repand dans toute la Grece, et qui 
on ne | | 


nest au fond que faussete et men- 
songe? Pour moi , je sacrifie à la 
- Wrcerice, c'est ma religion; et mon 
not langage est celui de Tamitié. Je 
ee dis plus sincerement que tu 
- Mes un sot, que tous les Grecs 
polis ne te diront que tu as a 


[ esprit. 
* 


— 
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1 


PRHEAIS. 

Il faudroit au moins $avoir ei c | 
quoi vous trouvea ... * 
2 CRATOBUL E. 

Laissons cette dispute , si ty 
veux me plaire. Jerois mecon- 2. 
tent de mon fils, parce qu'il ne 
vouloit pas etre, comme mei C 
bon serviteur de la republique 

dans le Service de mer. J eus bien 5 
de la peine à le faire partir su 'M 
la grande flotte. Il y est peri; jen 
suis fache à present; mais puisque 
le malheur la voulu, je t ai choig J 
pour le remplacer. Tu Seras mon che 
gendre , apres que j aurai arrange 
les affaires de ton pere. B 


Co 1 D 11. 67 
PHERBS. Ll 

Ce n'est pas ce qui presse. II 

faut d abord me marier ; ensuite 

nous travaillerons de concert. 


CAT. 88 


* Oui „oui, te marier ! c'est ton 
* pere qui se marie, dit- on. uk 
Econ | 
il ne P H E RB 8. 3 | 
moi Cela west que trop vrai. 
liquiil CRATOBULE. 

; bien 


6. Et tu souffriras que ton pere 
ir sut 


bpouse une proscrite ? 
3 Jen | 
' PRHERZS. 
115que Wai 
3 > 
ok Je nespere qu en vous, mon 
; mor cher oncle, pour me secoutir. 
rrangs CRATOBULE, 


Bon! yoila comme je te yeux. 


-68 LaFrirteD'AnrsTIDE; 
vert le receleur de l'argent qu ell 


fait derober par son affranchi. Ci 


tete dans ses procedes „je va 


Laisse-moi faire. Fai deja decoy 


Chremes. En quelles mains es 
mon enfant On te redairoit 1 
mendicité, $1 je n'y mettois ord 
Il faut commencer par faire sort 
Theonise de la maison. 
PHERES, 


Oh oui! mon oncle, i ech! 
pouyoit ; c'est le point principe 


CxATO . 


10 


Cela se pourra. Mais comme _ 


faut toujours mettre de Thonn 


&abord lui parler, et faire & 
sorte que delle meme, elle nol 
cede la place. Si elle resiste, u 


:C o M 1 x 6 
don decret , que fobriendrai fa- 
lement, la renyerra en exil. 

pPREA AS. 1 


Oui a c'est trꝭs-· bien 
zenser. Je suis au comble de la 
joie. La voici: je vous laisse. 


% 
$ 


SCENE IV. 
RATOBULE , THEONISE. 


Tntonrsr, 4 part, 


0 TRAZILS! faut- 11 revoir 
otre pere? ( Haut.) On mẽꝭa dit 
votre arrivee:, et je viens vous 
prier d'entrer , pour vous reposer, 
en attendant le retour ds: Clèo- 
mene. 415 


, 
66 


% 
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CxATOBUTIE, d part. 
Le compliment est poli; ca 
la contrainte perce. (Haut. ) Est- ce 
aujourd'hui la noce, que vous 
voila si parke? * 
| .Tn4£0N15SE. 


Je ne croyois pas que - mon 
habit meritar de attention. 
CRATOBULE. 


| II est simple; mais on y voit Je 

: une certaine recherche ... Ecou- ah 
5 te: votre pete, avec toutes ses 

F vertus, ne vous a rien laiss6; et Q 


franchement , si j'erois pauvre, je 
me conformerois à mon tat. 


TrxkoNniss, @ part. 


Pauvre ! quel mot! (Haut) Pour 
etre humilics , ne suffit - il pas 


Co Mx tf DI. 5t 
zue rout le monde soit instruit 
e nos malheurs ? Faudroit - il, 
dar un .extericut rebutant, faire 
ire dans tous les yeux Pinjuste 
nepris qu'inspire Tindigence? 
CRATOBULE. 3 
Je ne dis pas cela; mais c'est 
mon beau-frere qu'il en coũte. 
TrztoNISE 


Je ne demande rien, et jhonore 
es bienfaits en les acceptant. 


CRATOBU TIE. 
Quant a Phonneur que vous 


ui faites, sans vous deplaire, on 
en passeroit bien .. Encore $i 


at. 
+ © Wous ctiez citoyenne.. . . mais 
pout H! je ne saurois prendre tant 


e detours, La fille d un proscrit 


= 
_— 
0 «4 8 y 
1 

1 
= 


52 LaFirteDARISTIDOON 


9 


ne sauroit jamais faire ni hom 
1 f 4 *5 
ni profit dans une maison 
suis franc, comme vous voy: 


Tut OoNIs E. 


4 
: 


On Vest toujours avec les mall 


- 
"8 


heureux. _ 


Xx 


"CRATOBULE-. , A 

3. g 1 ö 1 

C'est quils ne sont jam 
comme ils deyroient tre. A 
entendre; ils ont tant de se 
mens. . . et cela impatiente 


= 


TRHIEONIS E. 


%. 
' . 
=» 
_—_ 
4 
<z 
= 
2 


L'exemple de mon pere m 


8 prit en naissant,. que si exc} | 
malheur semble nous confor in 

dans la foule des plus vils Wl 
mains, il nous reste le cout 


IT Thong f 


4 
Wo 


Comforts 7; 
honneur et Ia'\ vertu Pour nous 
n tirer. | 
CRATOBUT E. 
Fort bien „fort bien. Jentends 
peu pres ce que vous dites, et 
e le crois très- beau; mais avec 
es grands sentimens, il n est pas | 
onnere a vous dentretenir mon, 
beau · frere dans une lache oisivete — 
een de vous rendre la maitresse 
ne sa maison. On dit meme que : 
x «+ Wous pretendez 4 sa main; et Ta- 
our qu'il a pour vous. 


Taton! s E. gh 
s (8 Lamour ! Ah ! respectez un 
dr EN 701 
| bo CRATOBUT E. 

dee Un fou, puisquw'il faut licher 
eu Tom. IV. D 


avez besoin de quelques secouts, 
s 


74 LaFittev Aris Tie, 
le mot. Quoi qu'il en soit, tant 
que vous serez chez lui, il negli- 
gera ses affaires, il ne mariera 
point son fils, et le desordre Sera 
toujours dans la famille. Si vous 
eres sage, vous Eviterez un eclat y 
que je Serai oblige de faire et 
vous vous retirereʒ s comme de 
vous-meme, dans une partie dela 
Grece eloignce d'Athènes. Si vous 


je men charge; mais il faut partir, 4 
5 Tutors | by 
Les eres volontes de mon de 

pere m'ont soumise à celles de 
Cleomene je ne dois obéir aul [ 
lui. . „par. 
CRN ATORHU EH. que 


Prenez:y girde ai yougn' i le 


\ L * % * * 2 


Coo MI DI. 55 
bligez à dévoiler votre conduite, 
vous vous repentirez de navoir 
pas suivi mes conseils. fl 

Trkonis B. 4 
N'ayant rien à me reprocher, 


yos menaces ne m'effrayent pas. 
CRATOBULE.' 

Votre sang-froid me pousse 4 
bout. Et cet argent que vous re< 
niez en reserve, et que vous avez 
depose chez Chremes , au pre- 
mier bruit de mon arrive A Hol 
vient- il? ö 
TrztoONIsE. 
De la bonte des dieux. Il n'ap- 
partenoit qu'a moi: le sacrifice 
que je viensd en faire confondroit 
la calomnie, si je voulois parler. 
D 2 


* 
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CRATOBULE. 


ca 

Doucement, sil vous platt. qu 

Vous le prenez sur un ton bien i je 

haut. 501 

Truzontse. wy 
L'ignominie dont vous semblez 

youloir me couvrir, ma fait tant 8 


d horreur, que je suis peut · tte ¶ me 
sortie de la moderation qui me ¶ que 
convient. Je vous en fais excuse. je l. 
Si vous oubliez que je suis fille 

d Aristide, je dois me souvenir 1 
que vous Eres parent de man bien- 


faiteur. 
CRATOBULBE. 


Moi, ce que jen dis, nen 
que pour votre bien; et uous de- Jo 
veiezenmrer en accammadement: 


VOUS 


Con HDI. 77 
cat je vous declare que tout prese 
que je suis de men retourner , 
je ne quitterai pas que vous ne 
soyez hors d'ici. Voyez ce que 
yous voulez faire. 

Tazonise. 

Si vous engagez Cleomene 2 
me bannir de chez lui, quelle 
que soit Ihotreur de mon sott, 
je le subirai sans murmurer, 


CRATOBULE. 


Il faut donc voir $s'1] sera moins 
obstine que vous. On est- il? 
TäEBONIS E. 


Il est sorti. - 
CRATOBULE. 


Je vais le chercher. Allez, ne 
rous chagrinez pas ; tout ira bien. 
Dz 
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—̃ (———ĩ— 


SCENE V. 
THEONISE ele. 


Quere horrible bonte que celle 


dun homme sans jugement ! 0 
Trazile ! que votre sort me fait 
envie ! vous jouissez en paix du 
fruit de vos vertus. Pourrai-je en 


avoir assez pour Soutenir tant 


d'outtages! 2 


= 


SCENE VI. 


' THEONISE , PARMENON. 


PARMEN ON. 


JE reviens sur mes pas. Jerois 


* 
* 
—— 


gur le rivage , pret a partir pour 


Coup. 79 
Pharos, lorsque j ai vu debarquet 


Cratobule. Je viens vous en a er- 


tir, et raisonner avec vous sur ce 
facheux retour. ” 


4 


Tutonist. 


II sort d'ici. Si vous saviez de 
quels affreux soupgons. 
PARMENON, 

Je Faurois prevenu, sans un im- 
portun dont je nai pu me defaire 
plutöt. Mais il est encore tems 
de prendre des mesutes contre 
les mauvais desseins qu'il a sùre- 


: 


I | 


ment contre vous. 
Kr 
Ns E. 


E 4 i 
TEO 


Il ne sen cache pas. Il veut 
m'öter le seul asyle qui me reste, 
D 4 


So LAaFmuroAnittIDE; 

croyez vous qu'il puisse engaget 

Cleamene à m'abandonner? 
PARMENON. 

Je noserois vous repondre du 
contraire, Cleomene craint a Tex- 
cès les persecutions de Cratobule. 
Pour sen délivrer, il peut faite 
bien des choses pour ou contte 
vous. Il faut en profitet. Quelque 
repugnance qual ait à vous eta- 
plir, il sentira qu' en vous dons 
nant son fils, il ore tout pretexte 
A Cratobule de se meler de Se 
affaires, et la circonstance le de- 
rerminera. : 

TREONIS E. 


Tous les malheurs ensemble me 
paroitroient moins affreux qu une 
telle union. — * 


> me 
» 
une 


COM Ii DiE. 


3 i 
+a . * 


PARM IN OR. 
Cratobule est pas le geuf qui 

ttouve ctrange de vous voir livree 
àvous- meme dans une maison of 
demeute un jeune homme. Vorts 
teputation est eommise; je nt 
saurois vous le eachet plus lotig« 
tems. 15 

TRIO NIS r. 


Eh bien! mon pere, en mou- 
tant, vous a charge de mâ con- 
duite, au defaut de Cleomenes 
Conduise moi dans des lieux od le 
nom d' Aristide n ait pas penerr& 
Une cabane , un desert ne ef. 
fraient point. J y cultiverai la terre, 
je lartosetai de mes larmes , et 
la mort” me delivrera bientbt. 

Ds 
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PARMENON. 
Eh quoi ! la suite constante 
de vos infortunes n'a pas encore 
tteint limperuosite de votte ima- 
gination? Au nom des dieux, re- ch 


primez des premiers mouvemens pl 

qui in ont tonjours fait tremblet 10 

pour vous, et qui pourroient vous Yo 

deyenir funestes. pe 

Tn E o N13 2. 

Ehl comment moderer une ame 

Eperdue , toujours ancantie par le les 
$01 


malheur, ou revoltce contre une 
dependance excessive? Contrainte Pe 
dans tous mes sentimens, hu- MW Pr 
milice dans mes moindtes desirs, 
je ne trouve, pour me plaindre, 
pour parler meme, qu une jeune es: 


5 
\ 


rs, 
Ire, 
ces: 
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clave que jaftligerois ,'sans qu'elle 
m'entendit, ou des censeurs aus- 
tetes qui ne connoĩssent pas cette 
tendte compassion si precieuse aux 
malheureux. Vous m' avez repro» 
che Tancantissement . ou: j etois 
plong<ce. Vous mel reptochez dean 
sortir ; et loim de me conzoler, 
vous me ptoposez, comme indis- 
pensable, un hymen que j abhorre. 

PARM EN ON. 

C'est: qwil est impossible que 
les chobes restent comme elles 
sont: En butte. à la calomnie, aux 
persecutions de Cratobule, il faut 
prendre un parti; et je ne voig 
que hymen de Pheres, ou celui 


de son pete, qui puisze vous titet 


de Lop pression 


D 6 


———— — — 


. ˙ — 


—— — 
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TRIEO NIS x. 

Eh bien! si ma cruelle destinte 
ne me permet d'eviter un malheut 
que par un autre , mon choit 
nest pas douteux. En donnant la 


main à Cléomene, je ne ferois 
que resserrer le lien de Pamitic 2 
qui l'unissoit 3 mon pere. Ce - 
sage vieillard mexigeroit pas de EY 
moi des sentimens que je ne = 4 
avoir. 5 

PARMEN OM. = 


Sil pouvoit se resoudre à un 
second hymen. . Nous en! rai: 
- Sonnerons à mon retour un peu 
plus à loisir. Le tems me presse. 
ITnIONIs EJ. 
Quaoi! vous me laissez dans un Jr 
moment si cruel· bos 


Conkors Oy 


PARMENON. 


Je vous Vai dit , une affaire 


heut 
bois essentielle exige un voyage qui 
| ne sera pas long. Je reviendrai ce 
at la | x x E 
* soir ou demain matin. Tenez. vous 
wo cloignee de Cratobule  evitez tout 
Ce ce qui pourroit ranimer votre de- 
| 4 sespoir; attendez tout d'un ser- 
, WJ vitcur fidele, qui n est occupe que 
PUBS 
de yos interẽts. 
| — 
25 SCENE VIII 
rat: f ; 1 : 
pen THEONISE, THAIS. 
* „„ Tait. „ 
un Je vous cherehe par · tout, ma 


2 bonne maitresse. Voyez comme 
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je suis, riche. Cest le seigneut 
Cratobule qui ma donns tour 
cela: le voulez- vous? 


THHONIS E. 


Je vous entends, Cet argent ex 
bien cher, Thais, puisque von- 
Tavez acheté par une infidzlité! 


x 
* 


. ; * "_ + 
* + 4 « HB FEY ” 1 4. * — 
— — — 


TH AIS Sen⁰le. 
J E ctois qu'elle est fichde. Hum 
Jai mal fait de parler? a Cratobule; 


je le sentois bien. C 0 ce maudit 
AT gent qui. en EU cause. "TY" 


%. 


£* 


> ALHI0Y 


[1 


* 
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Pg 


— — — — 


— — a ——— 


SCENE ITA. 


" THATS, TRAZILE. 


| 


TrAzILE 


ebe s seule? Puis- je me 
montrer ? 8 
LE] 8. 
p 141 
Oui; mais j aurai bientoc du 
monde. Dromon , Dromon! 


Taisez-vous, Thais, ne me re- 
connoissez-· vous pas? 
ITuAAIS. Be 
Non; et. si je vous reconnois- 
$0is, j' autos bien plus peur. Vous 
tessemblez a Trazile. 
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InAZIL Et, 
C'est moi meme. 
Tuais. 
Point du tour. Il y a plus d'un 
an qu'il est mort. 
TRAEIIEZ. 
Regarder- moi. 
. 

Je nose. Ah l. . Mais oui. 
C'est vous. Dites - moi vite com- 
ment vous n'ctes pas mort! 

TRAAZIILIꝭ. 

Je vous le ditai. Que fait Theo- 
nise ! 
| *S* * 

Tarais. 
Oh! je yeux savoir 


- 


Co * 1 11. $9 
TRAZ1TLE. 

Vous saurez tout; mais ap- 

prenez· moi 


Trais. 

Tenez, je ne dirai rien que je 
ne ache | 
TRAZILE, 

Mais, Thais.... 

ane. 
om- Vous auriez deja fait. 
TRAZILE. 

Eh bien ! je partis , comme 
vous savez, sur la grande flotte. 
Dans le fort du combat, je tom- 
bai dans la mer. Je gagnai le 
rivagez et comme je cherchois 
loccasion de quitter un service 


98 LaFirrteDAnrstine; 
que j avois pris malgté moi, je 
crus avoir trouvee. Je laissi 
confirmer le bruit de ma mort; 
et, sous un autre nom, je joignis 
nos troupes de terre. Jai eu le Wie, 
bonheur de me distinguer dans l 

victoire que nous venons de rem. v 
porter sur les Thebains. Mero- 
nide, mon parent, qui commande 
notre armèe, m'a charge d'en 
apporter la nouvelle. Je nai en- 
core vu personne; et quel que 
soit mon devoir, tout cede au 

plaisir de revoir Theonise. En- J 


- 


trons. | es 


THnails, yelt 


Arretez. Ou n'entre point ainsi $4 
chez nous. Je serois punie, & bot 


vr, CoD 9. 
oi, je e vous laissois seulement passer 
laissi Ne vestibule. 
mort; TRAAZ ILIE. 

oignis Ml Elle viendra donc ici? Quelle 


eu le Woe, après une si longue absence! 


ans Trails. 
docs Vous la trouverez bien changgte., 
nd TRAZILE 
d'en Eh bien ? 
1 en- Tn Als. 


que Vous ne la reconnoitrez pas. 
e au TRAZILE, 

En-W Je le crois. Ses appas naissans 
ze sont perfectionnes. Cette nai- 
vete qui la rendoit intèressante, 

eta present une sincérité noble. 

_ S• donceur est devenue de la 
» bonté. Les charmes de son esprit 


92 LAERIILE VAR 161191; 
embellissent sa raison. Elle es 


adorable, j en suis sur. P: 
Trails. rien. 
Ohl oui... Mais... 
| TRAAZ 11 I. Het 
Parle-t-elle de moi ? Que dit- i 
elle? que pense-t-elle 2 
THaAis, E] 
Elle pense que vous &tes mott, 
TAAZ 11x. G 
Eh bien ? 
| Trais. : 8 
Elle pleure. 


T4A 42111. 
Elle pleure ! je lui coilte des 
larmes ! Ah ! je suis le plus heu- 
reux des hommes. | 


8, Con iD. 93 


le es Tas alis 
Pas tant; car tout cela n'y fair 
tien. Elle ne vous aime pas. 
TX AZIT x. 
Elle ne m'aime pas! qui ** 
n ? 7 
e dit. Va dit ? I D 
FHAI13. . 
Elle-meme, | 1 
nott, TRrRAZ1L 8. 


Cruclle Thais! 
Trails. 


Ce n'est pas moi; c'est elle. 


TRAZ II E. 


Ah ! vous portez le désespoir 
dans mon cœur. 
T H A 1 8. 


Jen suis bien faches's mais 
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elle ma defendu de lui parler d 

vous peut · etre à cause qu elle 
se marier. ©; 9114 

TI R 6 34144 2. 

Se marier! à qui: | 

| EP lte. 

Trais, 


On dit que c'est avec le patron; 


5 Wet Il 
mais il est si vieux! 
| ny. 
TRAZILE., | 
wm! 722 75 Il y 
Ah! ce n'est point 4 Cleomene, 
Un philosophe, un sage! Cest! 1 
Pheres sans doute. Comment nau 
222 22 3 222 - * Wavan 
roit- il pas pris de Famour pou 
elle, en la voyant tous les jours! 
Cet hymen n'est que trop conve- 
nable. O ciel! Pheres ! A] 


TwaAls. | 
de wen sais rien; mais le sei- O. 


Coup 1 x. 95 
neur Cratobule est venu, je crois, 
our la voce. 21 


pl, 

rler t 

elle; 

TAAZZz III. 

Mon pere est ici! Que me 
lites-vous 2 

Trails noel 


"I Il ẽtoit a cette meme place „il 
ny a qu un moment; et peut · ẽtre 
il va revenir. x 2/484 

1 TAZ III. 


Il faut que jevite ses regards; 
want d'avoir rempli ma commis- 


jours! sion. is L: THOV I\-4.0 My 121 
conver Trails. 
Allez done viteQ. 
TS AA. 1 


le &i- ou, oui j Y vais. EB qu quome; 


* — 


—ͤ— 
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reste til à faire ici? vous lui di 
eZ. bo: L'ingrate 1.25 . Elle 5 
marie, dite vous? 
TaAJlS: n 

Oh oui ! bientor : peut - etre 

demain. 
TR AZ TI E. 

Eh bien! si vous lui patlez & 

moi, dites-lui que jamais 


Tarais. 
Je n'oscrois. Elle me Ta de- 
fendu; je vous l'ai dit. 
TRAZILE. 
Ceest bien fait. Ne lui dies 
pas meme que yous m'avez vu; 
je vous en prie instammeur. 
Trails WM To 


Conunivtrr 57 
TAT. 


Z, 
n di 
le on! je nai garde. Tai étè at- 
rapee 2 dire ce qu'il ne falloit pas; 
je n'y retourne plus. 
TAKAZZ111. 


* Adieu, Thais. Je ren once à la 
ploire , 2 ma patrie, à votre ma- 
Niesse meme, Je ne la verrai plus. 
lez de Wh Théonise ! faudta - t · il vous 


air ? 


SEE 


a de- Fin dx Secand Acte. 


i dites 


EZ vu; 
ut. J 
HAS WH Tom, 1): E 


of LA Fires v'ARIETLDE; 


— ' — <- A OA AO OA TO — — — 


EE ͤ3Ä,, ] !.. ²˙ PY — i -- , w ,,, , , 
— _ 


\%& CT EL 
—— —— — — — 
SCENE. PR-EMEE RE 
CLEOMENE , CRATOBULE 


Con NR. 1 
Nous nous reverrons ples rf 
loisir;: Pour: mement, je rent! 
chez moi pour- afthires- . 

CR ATOBBU TE. Mii; 

Tu veux rite, je pense. C ur 

bien à toi, mon cher faincant, ¶ dera 
rexcuser sur des affaires. Le plu 

occupe n'en a point, Ro 0 

reyoit un ami. ak 

CLEOMENE. un 


L'amitiè est à charge „ qual 


elle orc la liberte.. 


Comtiorr 99 
CA AT. ""\ 
Ne diroir-on' pas qu on attente 
Ih tienne 7 Ne n e garde 
J moi. | 


Cre 


Mais si je veux lire, Lerine; * 
reflechir «. . ey. 51 + 80 
CAT url. = 


Reve, pense, Eris: Fais comme 
n je n'y Etois pas; et poutvu que 
urpondes a ce que je te RE 
ei oo 7 5 
Le pl CriomnenNe 
lors Quel homme! vous me forcez 

Nan 4 vous dire que vous nn. 
portunez. 
CA ATrO BIE. | 
Ah 1 yoila mes gens d esprit. 
Ez 


'F bn 
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On 1. que je ne pals pas vivre, 
mol; et jamais. .. non, je ne 
me souviens pas de metre refuse 
une seule fois à la conversation. 
Jentretiens le premier venu, tant 


qu il veur. "708 \ 
1 2012 CLioMENE. 


Cest un talent que t nature I I 
ma refuse. 


a 


Je 


CRATOBULE, 5 Je 
Ta mauvaise humeur ne me te- 
18 pas. 
M 


Cr tlOoMIX E 

Quoi ! vous restez 2 
CRATOBULE. ' 

Oui, je reste. Jai des avis a I 


donner. | 
Cron Ne 
Setviteur. 1 


— 


ture 


e te- 


A te 
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CAATO BVI. 


Ah! tu ne m'cchapperas pas. 
Je te suivrai malgre toi. 


CLrioMENE 


4 


Mais que me voulez-vous'? 
CraroBULY. 

Te donner des conseils. 
CTI OMA. 

Je nen veux point. 
CRATOBUI I. 


Mais si le public blame rac con- 
Quite. . .. 


CLEOMENE. 
Il faut le laisser faire. 
CRATO BUT RE. 


Ne faut- il pas aussi avertir ses 
amis? | 


EZ. 


%%/ 


* LA FIL ZI ART 2 
Orion 
5 — A: quoi bon porter l 
Rouble dans une ame tranquille, 
sur les jugemens d'un public qu 
condamne ayjourd'hui ve qu * 


— Þrouvera demain ? 


& c 


que 


| Ve 
Caaroppie I ph 
Tu as beau dire, gest lui qu bs 
decide de notre reputation. | Thee 
Crio nN. 


Eh! 1 qu est · ce que la reputation Ta 
d'un particulier de notte age me f 

Ainsi que nous, elle na plus qu uu de de 
moment à vivre; et le cercle ẽttoi tu 
qui la borne, Aisparoitra bientit 

aptès nous. Laissons à la jeunesse Un 
aux gens cleves par les donne 


le zenie ou da naissance, le 80. 


x; Conne. | nay 

e comptet avec le public. Nouc 

out comptons avec nous · mẽ met. 

Que nos actions soient pures, et 

que les sots en medigent. 2 
<C 1 a 1 OBVLFE. 

Voila, voila les garemens de 
E Philosophie! Mais il ne s'agit 
pas de cela. Fai A re e parler de 
Théonise. 

CLEOMENE. | 

Tant mieux Vous Allez done 
me feliciter du bonheut que j ai 
de donner un asyle à la fille du 
vertueux Aristide. 14175 ; 

CRATOBULE. 

Un asyle, un asyle! Pour en 
donner aux auttes, il faudroit 
ate süt du sien; et tu pourrois 
E 4 


104 LA Fitts DART 71 Di; 
bien en changer dans peu, je reh 
avertis. Le senat, indignò de ta vi 
oisive, et plus encore du mepris 
que tu as marque à ses députis, 
songe à te punir. L'amende ext 
considerable. On prendras- tu de 
quoi la payer ? Il ne te reste rien, 
Ta chere Theonise , par le moyen 
de son affranchi, ra ruine. 


4 ks dT ia 
* 


CLEo MEN 2. 
Il n'y a donc point de borne 
2 la licence de vos discours? 


CRATOBULE., . 
Fr $'il n'y en a point à leut 
avidite , faut - il que j en metre 1 
mon zele pour tes interets ? Pat 
exemple, je sais qu'elle veut te- 
pouser, afin de n'etre pas obligec 


\ re: 


Contor. 165 

} restitation. + Crois- tu que je 
couffrirai / cette alliance avec la 
fille d'un progcrit? 911 1700 
CI HOME E. 

Un tel excès n'excite plus ma 
colere : un autre Sentiment lui 
zuccede. | 


* „ 
2112 L p. ik 


CRATOBUL®, 


Va, va, tu peux dire tout ce 
que tu voudras , je t'aime trop 


ne; Wl pour me facher. Tes injures ne 
mempecheront pas de te presen- 
ter des perils od tu cours. Sais- tu 
que pour etre condamne, il ne te 


leur : 
re 3 Nunque qu'un delateur , 
Par CLEOMENE, 


re- Un amizele, autant que mal- 
ligte Nalroit, pourra le devenir. 
EF 


N. - 'S 


G 
| 
l 
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CRAATOBUYLS» | MM tid 
Du moins ce ne sera pas moi; pe 
car J ai deja parlé a quelques 90 
nateurs qui n ctoient pas:instruits, 
et quoiqu il soit impossible de u 
Justifier, je les ai pries avec tant 
d' instance de te faire passet pont 


innocent = 
g cetera. 
Ou yous les avez ; persyadds qu 
J'tois conpable. En-55-6 aqzer? 
Me laisserer· vous: 
*CRATOBU'LYE. 


Mais :&coute donc. Dans d 
pareils embarras, on parle „ Of 
 xraisonne avee ses parens. Song 

ue, faute d atgent ., 48.peux fre 


2 peu pres, en pateil cas. 
CI EO MEN B. | 
Je voudrois deja Verre. La pri- 
50n est une Solitude inaccessible 
aux importuns. 4 
CRATOBULE. 


Oh! pour le coup je n'y tiens 


| plus. Eh bien donc il faut te 
50% servir malgré toi: mais apres., 
$567: WY je ne te verrai de ma vie. Je. 


e.. . j'ctouffe de colere. Adieu. 


tiade 5 qui te valoit bien 3 le fur 
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SCENE TE" 
CLEOMENE , THEONISE. If cu 


| soit 
THEoNISE, FIN 8 
Crarouie sort deja: Thu 
CLrioMENE Un 
| Voulez-vous le rappeller? 1 
| TRIONIS B. 7 a 
; a | avi, 


Je nai appris qu en ce moment i de 
qu'il ẽtoit avec vous, et je yenois 
rompre le tẽte- à tẽte. Quoique ce 
soit un bon homme, sa conver- 
tation est penible. | 
CLEOMENE, 


Un bon homme ! Theonise , 
defaites- vous de ces erreurs yul- ll 


V 


se, 
yul- 
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gaires qui blessent la raison. Eh 
quoi pourvu qu'un sot soit 


exempt des vices grossiers en hor- 


teur à la sociẽté; que d ailleurs il 
soit brutal, tracassier, impudent, 
on lui prodigueta le beau titre de 
Thumanité ? Je ne puis le souffrir. 
Un homme veritablement bon, 
est celui qui fair le bien avec 
justice et discernement. Si vous 
aviez ce que ce bon homme pense 
r 


TnzoNniss 
Comment l il a os vous le dire? 

Criomens. | 
Vous le Saver. donc? 

T HtioNnIsE. 


Il ne m'a tien · cache de zes 
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soupcons et de ses desseins. Sen- 

sible à vos intérèts, c'est par at- 

tachement pour vous, qu'il Sof 

fense des bontés que vous me 
ener 

| \CLioOMENtE. 


Et vous Vexcusez ? Ah! ma file! 
votre generogite | me le rend plu 
odieur. 


 Tnioniss. _— 
. Ws 4 A 2 


N. ajoutez pas 2 mes malheurs 
celui d entretenir la discorde entre 


vous. Sans vous irriter contre Cra. 

:tobule, sauvez, 8 il se peut, ma 

reputation attaquee , avant meme 
que j en aĩie une. | 
Citomeneg, 

Elle m'est si chere, que, i 


Weds owt 


Con ADI I. 4itk 


zen - jamais vous pouviez y donner 
1. atteinte, tien n'<galerojie mon res- 
'of- MW entiment contte vous. Mais, d'un 
me autre core, il n'est aucun sacri- 
fice dont je ne me sente capable, 
pour la mettre à couvert de la 
let calomnie. Ecoutez moi si javois 
* cru mon fils digne de vous, de- 
puis long · tems je vous aurois unis. 
Parmenon m'en a parle. Je ne mne 
is point rendu; mais la prudence 
veut que l on se prett aux citcons- 
tanges; Cer hymen peut seul fet- 
mer la bouche 4 toutes sortes de 
censures. Vous resterez de droit 
dans ma maison; mon bien sem 
le votre , ot vous 'serea encore | 
plus ma fille que vous ne Taten. 


- 


112 LAFiiLED ARISTIDE, 
Ma chere Theonise , acceprez |; 


ma 
main de mon fils. ; CHER | 
ce | 
Tuto nis k. 
occi 
Que me proposez- vous? Sans A 
bien, sans patrie, sans parens; * 


de quel avantage peut etre à votte 

fils une telle alliance? 

CLEOMEN E. 

Si vous n avez que ces raison 
à mopposer , jen sens toute l 
delicatesse; mais elles ne mat- 
rerent pas. Vous craignez peut- 
"2 etre l'humeur et le caracrere- de 
Pheres. Ceest ici, ma fille, ou je 
veux vous prouver combien votre 
bonheur m est precieux. Je men- 
gage à renoncer à mon goũt do- 
minant, pour donner les restes de 
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K ma vie à yeiller sur la conduite 
ee mon fils. Fen ferai ma seule 
occupation. Avec mes soins et vos 
Sans vertus, il prendra des sentimens 
eus; ¶ dignes de vous. Vous pleurez! - 
otte PLES 


T BIONIS 3. 

O mon pere! ayez pitic du 
trouble de mon ame Jem- 
brasse vos genoux. Si la me moire 
de votre ami vous est chere.... 


C1.50MEME. 


Je vous entends. Me preservent 
les dieux de vous obliger à former 
des nœæuds dont la duree fait I'im- 
portance ! N'en patlons plus. Ce- 
pendant vous demeurez en proie 
a des soupgons odieux. La con- 
duite la plus pure, le desinteres- 


214 La Fr := W An £7102; 

eite Je. plus noble; <ixadvely 
dams I interieur dune maisun, ne 
peuvent zien contre les btuin 
(clatans de la calomnie |: la vern 
madeste en devient tit au tar k 
victime. Apres les ãimputation 
odieuses que Cratobule repand 
contre vous, pour continuer | 
vivre dans ma maison, il vou 
Hudroit un droit que les loix a 
Thonnerere publique autorisent, 


Ti ones 


| II nen est point. 11 faut en 
sortir. | 


CLiEoMENE, 
Vous? 


Pourrois je, sans avoir horrert 


| | 1 
Conan 2 
& moi-meme itte plus long tema 
a cause ges pets cutions que Tom 
vous prepare 2 O mon pete I cloi- 
-nez de vous un objet de trouble. 
vous nen avez deja que trop 
couffert. . 
CLioMENT R 
Moi! que j abandonne la fille 
de mon ami, dans Vage od les 
ix c conseils lui deviennent le plus n- 
ent. cessaires! Est ce ainsi que je m ac- 
ouitterois de mes engagemens avec 
lui? Je payerois bientòt de ma vie 
les reproches que j autois à me 
faire. Non, non. Il me reste un 
moyen de vous consetver. Il vous 
tevoltera plus que na fait hymen 
de Pheres ; mais si je ne puis 


T en 


vous sauver autrement, le sacri- 
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fice que vous aurez à faite mund! 
dutera pas long-rems, et je leu Nendt 
getai. 


1 Ou 
wable 


le la 


Que mordonnerez- vous? 
CriouENR. 


Daccepter ma main. ous 


Tazonise. cl: 

Ah! de tout mon cur. Voill Auk 
la mienne. 42 
Crio nz. c 
Th&onise, un tel excès de 5 "© 


rence peut rarement paroitre sin- 
cere. 


ez 
en oe Be le me 
THEONISE. 
Eprouvez si je le suis. Faites 
qu'un lien plus sacre que celui 
de Pamitie, m'autorise à yous 


co % u 
rendre les soins que doit une fille 


* 


endte au pere le plus cheri. 


CTLio NINE. 
Que de vertus! Non, trop ai- 
nable enfant, je n'abuserai point 
je la bonte de votre cœur, en 
ous unissant des à présent à un 
jeillard farouche, si peu digne 
e vous. Il faut que nos chaines 
e durent qu un moment; et 
ourvu que je vous laisse Etat 
e veuve d'un citoyen , je croirai 
noir rempli mes devoirs. Re- 
ez, mon serment: je promets 
e mourir votre Epour. 


TnHO NIS z. 
O le plus digne des amis l j at- 
tte les manes de mon pere que 


"Uy 


-reSLaFiivn SAnroriny; 
je serai votre dpoure', 1 hy 
ordonneres” | 
CHO 
MI fille, je regois votre patole 
* des larmes d'admiration 
de respect. Rendons publics no 
engagemens; qu ils mettent u 
frein x la censure; qu ils vor 
donnent dans ma maison un pots 
voir legitime y et que nous viviom 
en paix. 


SCENE IV. 
THEONISE cle. 


OTxzazu! tegois le Sacrikce 
que je fais à ta cendre. Les chained 
que je prends n alterent point tk 


Comnivprt wy 
tonstance. Ce sage vidillard sera 
toujours: mon pere, et je t assure 
mon cœur contre les persecutions 
et contre moi-meme. = 


Y 7 31 1777 
$STENE N 


THEONTSE, FRAZILE. 
Tnkowist. 
Q UE vois- je.. . Dicux im- 
mortels ! er erairai - je mes 
yeux : ... Ahl Trazile, cest-et 
| yous 2 tes 
-ule. TRAZ TIR 
Oui 3 malgre- les sermens que 
jai faics ,,malgre: mon desespoir, 
ie viens savoir encore. 
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TBIO NIS E. 


Quoi ! vous vivez! Helas! qu 
vous m'avez coilte de larmes ! 
 TraAzite $ 
M'auroit - on abuse? Que ni 
puis-je le croire! Theonise z est 
bien vrai. 0 122 
TARIHONIS 2. 


Ah! parlez- moi de vous. Dites 
moi par quel heureux sort.. 
:  TraZziLle. 

Que vous importe le sort d 
malheureux, si vous le trahissez 
Les dieux me sont temoins que 
je nai cherche la gloire que pout 

vous meritet. Je venois vous offfir 
mon cœur, ma main, ma fortune 
ma vie; et mon amour est tel.. 
Tr&ONISE 


Cox ibi. 12 
Tuienis Es. 


Ou osez · vous prononcer ? Tra- 
le, ne troublez pas le plaisir que 
ai à vous revoir. Je ne puis vous 
ntendre. 


TRrAZILE., 
Je le sais bien, cruelle. Mes 
ntimens vous offensent. Jusqu'A 


on nom, tout vous est odieux. 
> SUIS instruit HAT 

THBONIS E. 
Comment le seriez · vous? C'est 
ce moment meme... (qu ai- je 
it) Vous vivez, vous Etiez dans 
thenes , peut · tre dans cette mai- 
0; jallois vous voir, et je pro- 
einm 1 _ 
Tom, I. F 


122 LAFIITEDAAIS TIR, 
1 RAZ TIL B. 


. Theonise l rappellta- vous les det 
timens de notre enfance. L unit 


de nos cœurs se montroit « b 
toutes wy actions. Meme crain | 
d'ètre scparés; ; meme We. C 
ment 2 ndas revoir; mẽmes tran - 


© ports tle fore en hous renconttan 
tout Etoir tEciproque. Nous no 
aimions , Thebnise, et nous 
avion pas nous le dite. 
„ TutoNn Is. 


ee Pai Sow wan, 
-ubdenaltd + ate ene Un 
ute, un Sentiment si patricul 
Cuil Abit vous Sufffre. Voy 


ces larmes que m'arracht v0 
ry A ES 
7 Wc) 
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peine. Helas! que youdtitz-voris 
le plus? Ss 105 | 14 2 
1411715 8 


chen 


es el 


, Uniot 
it du 
ctain 
pres 
$ trans 


De l'amour 3 ingrate , de Ta- 
mour. Ah ! ol votre cœut crore 
pas infidele . A 1 seroit encore un 
remede a mes maux. Votre hy- 
nen nest point fait; vous tes 
ncore libre. Le scnat, , content de 
mes services, me comble de ey 
weurs, II m'offre une grace im- 
ortante A mon choix. Autorise 
ur vous, fl 1 nest rien que je ne 


"ntrant 
Jus nol 
nous 


vourt 


dente e capable de deminder et 
7 21 
254 _ 111. Oise 


| 
* .Voy 
he * 


Tas ONI . SE 
Eh! que peut le Senat contre 
n engagement dicte par Thon- 
F 2 


8 


x24 LAFIIEEDARTST DER 
neut et la reconnoissance? Hela 
si je pouvois ouvrir mon cœur. 
Mais je ne me suis que trop oublic 


avec vous. Si Jon vous renconuoiſ .( 
dans cette maison. Ah! | Trazile! 
yen fremis. Separons-nous. Adieu 
wie Heureux. . g 
II 211 FF 
Ah ! ne m'abandounez pax 
mon, desospoir., Un. mot rappel N 
leroit mon ame.cgarcs. Dites seu due 
lement que si vous disposiez « dite 
votre main... Assuteg- moi qui lain 
formant ce:lien fatal, vatre cou 
le desavouoit ; que votre. soumi x 
Sion aux ordres de. Clcomene.. _ 
Takontss, „vor. 
31090 „le 12894 2 que 


Ine m'a rien ordonné. 


CoOoM IDTE. 125 
vi faites aucun reproches Cest 


* 


moi-mè me.. f * „Ae 2 


tor; 
 Helag! 
cur. 


oublice T RAZILE. 


ontronf Cruelle! et vous me Tavouez 2 
aal TRHIONIS B 10 
Adieu; 


No pouvant eviter h main de 


TRAZILE.' 
Vous osez prononeer ee nom 
que je detesre.2 Achevez perfide; 


lites que vous Paimez. Oui, vous 
laimez , je nen puis plus douter. 
TRIEO NIS. B. 

Eh bien ! je vais vous faire la- 
Tu... Je me prepare des re- 
nords eternels. Apprenea, ingrar, 
que ce n'est point Pherès .. . O. 
Fa 
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ciel I j entends s voix. Eloigher: 

vous, Trazile, au nom des dieux, 
144211. 


Non, non, je veux savoir de 
. 1 FAT 


2 „ Tas ons hy, 97 
Eh bien jc vous revetrait Sot- 
e, vous maimez. 
| 312 | IE 
55 T E x E vel 


ce: lf 1 C240 lle n 

eee, prints A Fa 

1 Pher 

1 pus 125. „ae 

E Ni tte à tate forvbin ! L 3]. fait! = 
mais je veur le connoltre, et je 

sautaĩ le joindte. 15 % 94 A 


" ©. Fa 


Th COM RT DUDN .137: 
8er: T 124 0: 1:4 A, flerament 
ie. Vous devez plutor etaindre de 


Ie tencontłex. 


ir de 


SCENE VI. 
Sol- RATOBULE, PHERES. 


RATOBULE, Sd Theonise gui Sor. 2 


Tt suis bien vice de vous dire. 
fle ne m eeute pas. ., (4P hdres.) 
A Fantre qui ſuit aussi. Phérès, 
Pheres ! (If court apres et le ra- 
nene.) ES tu tran Comme te 
youll effare W e Nie een? 


ſuit! 11 
Purnds, 75 


et je 
Ah! mon oncle! dest yaus 2 be | 
F 4 
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courois apres un jeune homme 
que je croyois reconnoitre. 
CRATOB UTE E. 
Fai bien fait une autre recon- 
noissance, moi! Trazile nest pa 
mott. „ 


1 

PAEZA ZS. 

£4 $31 | rapp 

Il n'est pas mort! Justement, zuis 
&<toit lui. 


CnATOSBUIEB. 

Juge de ma surprise. Jentte 
dans le scnat, et tout d'un coup CR 
Jappercois Trazile couronne de 
lauriers, entoure de Scnateurs et 
de peuple. On a beau dire; on 
des entrailles. Dailleuts la repu- D 
blique lui accorde la premiere 

* renn Alle 
grace qu il demandera , sans comp 


Confvrz'- ry 
ter sa part du butin de la ville de 
Tanagre. „ que lon a pillen A 
tout prendre, on n est; pas mal- 


17 9 


| heureux avoir un 1 comme 
con. celui-12. 4 op vil x57 A 

al: -- WLITLON 2 i? 
Cetoit lui ; mon e 8 me 


rappelle\$oft ait; $a taille“. . Pen 
ent, WF mis ut. 


mme 


| 4 I 4 1 * i iti e 21 


ll SCENE VII. 


* 


uf CR ATOBULE, nens. 


de DROMON.” 

'S et ma 09 FUR If 

3 ' DNN R. — — 
8 De la J8te, — 
is allons streſde noc. TM ne 


iF;s 


e = 


_ Fills B ARISFIDE, 
F . PHERIS. 1129 ten: me: 
"Qui veur drre ce waribd? TY fon 


4<; ” 1 fi 4 4 9. 
Dou 
— 02 1 STS 410 1 J 


Je veux dite que le Patton gen 
epouse Theanise. , II vient de |: per 
declazer loi-meme. | 101 710755 


0 d LE, Q Pit, 


Eh bien que tai-je dit? Je 
savois taut cela avant mon arrivte. 
Je devine, moi. On ne m eabuse 
N i VET A 2 c 


1 H E. ann mat! 

+ GA. 5 £ 1 8. 1 Fa 4 . 
Ah! man oncle! que devien - e 

drois- je saus vos bontes? Il ne 


m'est plus possible de demeutet ( 
ici. Je -pars.jaxgc , vous. J abim i vor 
donne mon bigg.x; m fortune, 


9 


933 


COM ON 13 
mes esperances. Glauge et votre 
amitit me tiendront lieu de tout. 


CAT 


Fort bien mais de quoi me 
tiendras- tu lieu , rol ? Te voila 
perdu. Ce mariage acheve de te 
ruiner, et je ne donne point ma 
fille à un homme qui n'a rien; 
je ten avertis de bonne heute, 
ain qu il n' en soit plus parle. 

\ Pans. 

Comment + mon oncle l vous 
manqueriez a des prumesses i- 
terces tant de fois:?: 

CRATOBULY e 


. 4 — 


Comment, men neveu! vous 


vous imaginez que je donner ois à 
ma fille le beau · fils d une proscxite 
F 
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nnn 
Mon oncle! f 

CRATOBULE./ 
Mon neveu'! 


DRo MON. 


= 


Eh! doucement donc. Ce n'est 
point en vous querellant, que 
vous arrangerez vos affaires. 


RAT o BULE. 


Tu montres du bon sens. Je 
ten fals. juge: Sil avoit de ' hon- 
neur, penseroit- il à son mariage, 
avant d'ayoir rompu celui de 
'Clcomene.: ua OTK AN 
2 70 PERI e 127305 
- Si yous avice'la moindre exac- 
wire re ume affaire „lex il de 


d 1 


'Thi 


gue. 


CoMEnD1®. . 133 
Theonise nauroit- il pas preyenu 
la resolution de mon pete? 

CRATOBULE 
C'est en quoi tu te trompes.; 


comme en bien d'autres choses. 
Jai patle , prié, sollicite;; et le 


5 
est 
que nat refuse net de la renvoyer en 
exil, 7 | ! 1 
P. H B. R E 5. 
Jo Mon malheur est donc Sans 
remede? 


CAAATO BUI A. 


Oui, si je ne m'en melois pas. 
Mais o 09s 
PHERIZS. 


Ah! mon 'oncle ! auriez- vous 
quelque ressouree? 2 


| 134La Fitts dArtsTIDE, 
| CAT 
| Ven ai si bien, que, s tu me 
secondes, je te: garantis Theonise 
| hors de la maison demain matin. 
1 bus | 
Que faut · il faire! Parlez.. 
 CRATOBULE 


Il faut Venlever. 
Dr 0M ON. 
< Lenlever 59 3 
PRE AZV. 
L'enlever! 
CRATOBULE, 
Voila donc un grand sujet de- 
ronnement ? 


a DRAOM ON. 
1 ex _ est honndte.. 


/ — 


E 


Use 


C,0,M'S . 11 

PRER 2.8.5 121 — 

Moi ! que j'enleve . la. femme 
de mon pere („„ 
Cnaronute 


Bon ! ! yoila de mes esptits de tra · 
vers, qui prennent tout à gauche. 
Premicrement X elle n est point 
encore marice. 


3 er > 
" Mas 5 — 

c est la meme chose. 
Cx' AT ut. 


Sg est parce qu elle le sera de- 
main, qu'il ny a point de tems 
perde. Hy tk W 

een, 

1. hy sens bien: mais; dest 
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commettre un attentat; et je 

crains. 4d 4 iS 6 P 1 914 
CRATO BE. 1 


1 


Un attentat! Tu sais quelques 
grands mots que tu places comme 
tu peux, et qui ne signiffent rien, 
Il faut Tenlever, te dis-je; 3 Ces 
unique moyen qui te reste pour 
sauver Fhonneur- de ton pete, 
pour-:chasser :Parmenon : , pour 

t'emparer des affaires: ,-les! rita · 
iblir, et possẽdet Glauce., Mais, 
puisque Ion ne peut t amener 
A la raison, Jagirai seul; ; je 
pl TSS par le ert, 
cet ce qui se seroit passe sans 
bruit entre nous : ' Feta un Eclat 


Hur rendra publique la honte-de 


1 


A 


ton pere et la tienne. Tu le veux; 


jy cours. . 
PRERISV. 

Arretez , mon oncle, je me 
2 tends. Mais paieque le mariage 
ien. cache demain, comment le 
er brevenir en si peu de tems? 
al CRATOBULE., 
re, WM Mat-on jamais vu manquer de 


our Il precautions? Tout est pret. Je me 
eta» us asSure d'une retraite honnete 


is, pour cette Theonise ( car -pour 
ner tien au monde je ne voudrois lui 
je faire du tort). La veuve de The- 
at; wiston la tiendra cachce chez elle, 
ins en attendant que nous puissions 
lat Fenvoyer plus loin. Mais comme 
de A mon age il ne me convient pas 


ContiDrr 1 


— - 


— 
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d'enlever une. fille, c egt toi qui 


dois la tirer de la maison, Ie me 
charge du reste. N ma 
= UT bars. Dre 
. il fandra voir com- 
ment nous pouxrons nous. ( 
prendre. 12 0 
SS rr 


SCENE VILE 


GRATOBULE PHEBES, 
DROMQN, FHALIS. 


| Taas, 
| þ 80 vite. Fa al hea , 
de tos. 1 30 8 
Caarorunt, | 7. 
Oue veux tu! E 


co N D 133 
Ten e nner 
je ne vous parle pas. Vous 
mavez atirapee. Viens done, 
Dromon. „ 290 | 145 
PaukndAoa}; 7: 
Que lui youlez-yous 2 
F838; 7 21 
Cest que la patrone ne cesse 
de pleuter. Depuis qu'elle est 
tentrẽe, elle fait des cris, elle 
pelle la mort d'une voix si 
triste, qu'elle dechite le cœur. 
CRrRATtOBULE. 
Va pleuręr aves elle. 


Jai voulu entter dans za chambre; 
elle ne veut pas ouvrir. Elle 
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mourra seule, et l'on Sen prendra 

I moi. | 5 
DRONMO x. 


Eh bien ! que veux- tu que je 

fasse à tout cela? 
Tnalis: 

Que tu viennes m'aider à jeter 
la porte en dedans. Je ne suis pas 
assez forte. II faut pourtant la 
SECOUrir. 

CrRATORBULE, 
Eh! laisse- nous, encore unt 


fois. Dromon a besoin ici. 


0 „* ' F 
TT m'A1S.'-- 


Jattendra. E. 
CratoBurle | qui 
do! 


Non, je veux que tu sortes. 


eter 


th 


Coups. 14 
Dzxomon. 

Ne le fache pas. (Bas d Thats.) 
Retire-toi. Je te rejoins dans un 
moment. | Bits 

Trails, d pare, 

Oh! il m'&chapperoit. Je vais 

Pattendre dans ce petit coin. 


— 


— — 
ä 
—_ — — 


SCENE IX. 
1 Bo Ihe . 
CRATOBULE, PHERES, 
DROMON, THAIS, 4 "arc. 
CnaroBULE 


Ecov EZ, mes enfans. Je crois 
que cette niaise vient de nous 
donner un fort bon avis. 


* LAFIIT E DAANISsTI I, 
.PuEeans. 
Comment 
CRATOBUL:E. 

Oh! tu nas point d'immaginz- 
tion, toi. II n'eroit pas: aisc de 
tirer Theonise de sa chambte 
c'ctoit mon seul embarras ; E 
voila que Thais nous en donne 
un moyen assure. N 

D RO MON. 


Je commence a comprendre, 
CAT OBULE. \ 


Bon. Tu entends à demi mot. 
Mais il fautartendre que la nuit, 
qui s approche, soit un peu phs 
avancee. Tu iras en effet enfoncet 
dette porte, Sous piktexte de 8e. 
courir Theonie. Tu la feras sottit 
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de gre ou de force; et tu la re- 
mettras à deux ou trois de mes 
marins „gens expedition , qui 
Pattendront à la porte du jardin. 
Pheres, pour ne pas paroitre au- 
tour de la maison, se tiendta au 
bout de la rue. 11 Ia recevra de 
leurs mains; il la oonduira en 
lieu de suretè, et nous en serons 


defaits. | 
DnroMoON. 


Oui, cela se peut arranger. 
CRATOBULE 


Afin que Thais ne te retrouve 
pas d ici à la fnuit, suis - moi. Je te 
ferai faire connoissance avec mes 


braves. (4 Pheres. ) Il faut aussi 


que tu les ennie. roi. Mar- 


chons. 
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ai 
* 2 _— —_ ü —x- ” 1... 
— ** 


Fenn 


| THAIS seule. 


A H! les méchans, comme #1; 
en veulent à ma pauvre maitresse! 
Je les ai bien entendus. Je vais 
chercher Parmenon : il nous dita 
ce qu il faut faire. 


(== 2 2 
SCENE XI. 


THAIS, TRAZZ ILE. 
T2418. 


A Hl vous voila. Savez-vous deja 
tout, et venez- vous nous aider 
TRAZILE 


Co 
Imre 


Moi 
VN g0 
Tom 


* % 


Con re 5 
TAAZTT B. ee 


1 


Vous croyer , sans  doute , que 
je cherche votre maitresse ? point 
qu tour. Cx omen cbt un citoyen 
espectable, et je viens, avant de 


K „ arir, lui rendre des devoirs dont 
_ ne puis me dispenset. in 
yais n 1 e N 
dita | Hi #3: + - TRIO" 
"1 Oui 2 5 e ? 
T4211 z. ” 
—_— zun of 
Ah! ne m en barles pas. fi ; 
1 1 4 i 8. £ 
E. comment ! vous etes fache 
re Elle? r 
TAS e 
1s deja ESA E'L > 
4075 Moi! point du tout. Je respecte 
_ n got. Phërès 1. .. Mais' je'ne 


Tom, I V. 


G 


146 LAFHIISANTex inn 
suis pas en droit de me plaindre; 
je me contente de ne L reyoir 


4)”; 


de ma vie. 


: KEY 


1 <4 co 

n „Ii I. 

- Mai: -pourquoi done? ten 
Deer A «f} 11. 

! Thais , „ $i vous mY 0 
comme je Taitnoib. . Quel te. Est. 
pect ; quelle estime! Nen parlo Phe. 
plus, vous dis-je. L indifference 

h plus froide 2 remplace dag 7. 
mon cœur l'am amour le plus rendr ie. 
Tu A 1 . | pour 
"Eh bien je men vais don uler, 
Adicu. 5 
F: T 42112. * 
"OP NK 01,27: 134 3H.. 424 are' x 
2 Un, mat, Thai! (i! auler 


40 


Con D H 1147 
 Tru4ais 
Jai haté. Elle ne sait pas les 
complots que Lon fait contre elle. 
Il n'y a que moi qui ai tout en- 
ndu, II faut bien que je cure. 
TRAZILLE, 
Que pourroit on com ploter ? 


Ext-il un autre rival qui dispute à 
pheres 2. TT 


Taais. 


/ 


dire. Je vais chercher Parmenon 
pour la defendre. Laissez - moi 
ler. 


T4 2 11 B. 

La defendre! De quoi peut elle 
are menacbe ? Ah l de grace , 
te 07 % 2992 40 
G 2 


Te ne "cabs ce que vous W | 


Wo 


- F 


148 La FirLLs 5 'Anvs7IDE; | 
Tagis 


ils veulent Tonlovots 2 


13 TAZ U. 1010: 70 
Qui seroit assez Vit pou e 
commettte une telle violence? dre 
r 1 „ 
* ce 
Obe vous "imports", vieh 
vous 1a higces 7 8 | 
| TRAZ1 L 5 l 
. ue 
* Ah! je donnetois 1 ma vie 72 L 
r meu 
. en enn 
7 1 4 * 8. 2 
R Kl V 
Si c oi tout de bon. Mai 5 
vous dites ag de choses. 5 
9119-97 pet! 2 Te, b bd Jef 
Je 45 — wering Instruisez-moi, 


Thais, et je vole à son secoutꝭ 


* 
& ® 


*, 


nt db 1 2, 1749 
n S 
Eh bien ! venez donc vite , pen- 
ant que personne ne peut vous 
yoir entter. La nuit s approche. 
Je vous cacherai dans quelqu en- 
doit de la maison; et quand je 
vous aurat tout dit, vous verrez 
ce que je pourrai faire. | 
TRAZILE, 


Out , „ -coutons.” Elle mexpli- 
QUera « «46 Allons, Thats ; que je 
meure pour'sa'deferise; 21+ 71? 


LE a XE. 


s THais. * 7771 


Vous ne la verrez pas, je vous 
en avertis. Je serois berdue. 


T K A 2 1 L- E, 
Je ferai tout ce que vous voudrez. 
Fin du froi sie me Hcte. 


G3 


150 LA ths 51 RI a IDE, 


Ac rE Ty.” 


* 
— 
— n. AM Mis. 4 


SCENT PREMIERE 


- PHERES, DROMON, 
2: H * 1 As. | 


| IR 8 £-X 01, malheurem k 
nen yeux pas saveit davantage. 
tu seras puni comme tu l 
rites. | 
TY Daoxom. 


I 


Ecourez un moment. 
ennie 
Et que me diras-tu? Jen i 
wop. Je suis au descspoir, 


/ * 
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 Dmrowxon - 


Et moi aussi. Cependantce n'est 
pas ma faute. Dabord tout _ 


bien. 
i 


RE. 

+ Oui; tour alloir bien , et tout 

J. ox manga . 
Dao 

11 Oui s attendoit à trouver un 

2 diable de Trazile en son chemin? 


Puinds 


Trazile cache dans la maison! 
comme Theonise se joue de h 
vertu! dares 


DRoMON. 

Ce nest pas elle, c est cette 

coquine de Thais, qui Vavoit mis 
en sentinelle derriere la porte, 

G4 | 


152 LA FII IE dAnISTD.; 
pour le lacher sur nous . la pre- 
miere approche. 
PRnIin z. 
Elle 4ira tout. Je suis perd, 


Dienen 


Ne craignez rien. Je Pal bir 
jurer de se taire. Elle mraime elle 
aura garde de me trahir. Par 
| bonheur 5a maitresse ignore tou 
ce qui gest passé. 1 

Puints. IF 


? . 


en ei mon pere me 

parle, que lui repondre? 1 
Dzxoxon. I 

-Laissez- moi faire. Ceci peut 


rourner à bien. Revons un peu 4 
ce qual faudta dite. 


s'est 


vou 


PAHIRIS. 
Tout, except la patt que Jai 
2 cette affaire. | 


SCENE T2” 


CLEOMENE, PHERES, 
Ks DRO MON... 4 

Crf0x0% b, a Phetds, 

An! vous voila ! ! Me 88 


le sujet du bruit scandaſeux, d qui 
dest fait cette nuit à ma porte: 


a  PnE nEs. 

Mon pere. 
peut CLEOMENE,,: + 
u4 VFentends. II eroir causd pat 


rous. je nien doutois pas. 
"05 


Co MID. 153 


174LAFIIII „AA Til, 
PHERES. 


Mon pere, si vous voulezer 
tendre Dromon 3 5 
CiiomMnns.. 
Quoi ! c'est à un esclave que 
vous remettez le soin de vous 
Juſtifier 2 - WILEY 1: 
'Drowon,d gie. 


Je vous l avois bien dit : ilfalloit 
laisser en paix cet amoureux cachs 
dans la maison, et ne point yous 
meler de ce qui ne yous regard 

Ct E © 11 z. 

Que pretend dire cer insolent 
esclay: ? 
| "HELL 


On est menteur, pour disi- 


que 
vous 


lloit 
ache 
yOu 
arde 


lent 


0 
„ * 


muler; on est insolent , pour 
. 8 8 p ? 
lire la verite3 comment faite? 


* 
' x 


— — — — 
SCENE. 111 


CLEOMENE; PHERRS, 
CRATOBULE, DROMON. 


CrRATOBULE. 


Bo x. Je Fayoisbien prevu. Voici 
deja le pere er le fils en bonne in- 
telligence. (4 Cleomene.) Viens, 
mon ami, que je t embrasse, et 
que je te felicite de l union qui ya. 

desormais regner. entre vous. 

Cr OoM SN. 

Vous ne pouvieꝛ mieux prendre 
votre tems. Mais laissez moi, de 
G 6 


156 LaFitiedARiSTIDE, 


grace , eclaircit une imposture'de 


la plus grande consequence. (4 


Dromon. ) Parle. 


% 


Cx aroayrs, , bas 2 Dromon. 
Elle est enlerter © © * 

24 DRONνο . — 
Non. Ne dites mor. 

| Crioutn's, 

Farle haut , miserable !. 


Der D reno n. 


Ce n'est rien. Comme le nom 


du jeune homme, qui s est trouve 
eache dans la maison , intéresse 
le seigneur Cratobule, Fallois 

Tinformer de laventure de cette 
nuit: mais je lui en fetai le recit 
une autre fois. 


\ 


nre, 


CO MiD. 157 
CRATOBULE; 
Comment l un jeune n. 


cache? 
Ciionine 


Une telle impudence ne demeu- 
rera pas sans chatiment. | 
CRATOBULE. 

Si tu remportes, nous ne sau- 
tons rien. (4 Dromon.) Allons, 
ne t effraie pas. II faut tout dire. 

Dromon. 

Je vous le dirai en particulier. 

by <4 4 OMEN "ES be 

Non, non. Cest en ma presence. 
que je veux que Fon s' explique. 

CRATOBULE. 


Explique, explique. Nous allons 
tire. 


158 LA FIIII ARIS TIDI, 
DRO MON. 
Kiez donc tout à votre aise. 
Cetoit votre fils, qui tout en ar- 
rivant . . Ne mien faites pas dire 
davantage. 
CLEOMEN F. | 


Malheurcux ! ru mourtas. 
DROMON. | 
Je consens 3 mourir , si je dis 
un mot que je ne puisse prouver. 
CRATOBULE. 
Il est sür de son fait, comme 
tu vois. On m'avoit bien dit que 
Trazile &roit Famant de ta pté- 
tendue; mais je ne pouvois le 
croire. Demande à Phèrès; cest 
lui qui m'a instruit le premier de 
cette intrigue. 5 


CoutDrt 159 
CrkoMENE, & Pheres. 

Parlez. Je ne vous crois pas 
assez hardi pour mꝰen impoger en 
face. * | 

PHERBs. 

Rien n'est si vrai. Je trouvai 
hier Theonise seule avec Trazile. 
Ils enfuit à mon approche. Je ne 
laissai pas d entendre des mots 


damour, de desespoir. Jentendis 


meme qu'elle lui promettoit de 
le revoir encore. 


1a i; ? . Nn 7 N. 
CLEOMENE. 


Se pourroit: il, © ciel! que Thy- 
pocrisie ressemblat si parfaite- 
ment à la vertu? Non, je ne dois 
jamais le croire, 


160 LA FIIIEVARISTI BI, 
CRAATO BUI E. 

Eh bien! ne le ctois pas. Aclieye 
ton mariage. Aux depens de hon 
neur, couvre: toi de confusion 
jy consens. La veille de ses noces, 
faire cacher un galant dans la 
maison! Pour le coup je croirai } Q 0 
a la philosophie „si tu passes 
courageusement B-dessus. | | 


CLE 


Ciioxns, d Promos. 


Qu on appelle Thais. Et vous, 
retitez-· vous tous deux. Votre pre 
sence pourroit contraindre la ve- 
ri te. 0 | 2 


/ 


„ 
= ——— —— 
N SCENE IV. | 
Or. * 
on; CLEOMENE, CRATOBULE. 
Wh Ciiowrnr. 
la » Cay Eft wth 1 
14 Q v 01! vous ne sortez pas 2 
CRATOBULE, 


Non. Si tu retois seul; tu di- 


Je veux tout entendre. * 
Cri on EA xk. 
Eh bien ! demeurez. L impos- 
ture en sera mĩcux confondue , 
quand vous en tetez tẽmoĩn. 


CRATOBULE. 


Jadmite «. 


Se 1. 


rois aptès Bm 


rw — 


= —_—_——L—_ << em — 
= (2 * 
of CG 


16 LaFiiteb Antti, 
Criomnny,. 


Tant mieux [admiration « est 
muerte. | 
CnATOBULES | 
2 tu doutes encore } b. 
tu ne voĩs pas 
_ Criomenn 
Je vois des horreurs de part ou 
autre; et Ihonneur m'oblige 1 


demeler sur qui doit romber mon 
indignation, , 


— 


pas 


— 


* S GENE V 
n CLEOMENE, CRATOBULE, 
ö Fe | THAIS. 


Ciiomans, 


f Arndt Est - il vrai qu'un 
On 


jeune hommeè ait '&rs cache cette 
f © nuit dans ma maisen? 25) 
wn T n Als. > $424 $30K 
A K HK --4 


* 


Cnxa TOBULE 
C'croit mon Fils. On sait qu il 
est le galant de ta maitresse. 


. 


Si vous le savez, je ne le nierai 
pas. 


164 LFI T DAUM TI bt, 
GrStG 
Comment! Vous oOtez accuzer 
Theonise dayoir un amant? 
| * "HA A I 8. 
Ce nest pas moi qui Jai dit; 
et je ne sais pas comment is k 


savent. 1 FX etret 
| C1 _ 


| Quel aveu S ciel la fill 41 | , 


Fa 
conan! ©. m'epe 
12413. 1 


Ah! ne lui en voulez point de 


| mak. Elle ne Taime r 2 oy 
| Crftours Wankel 51 
Elle ne Laime rage ! Funene il 

en! 
non Tanne & 
Ces 


Je vous dis que Trazile <toit's 


ON * 


toit pitié. Il a hien fait serment 
qu il ne. la vetroit de sa vie. 
CLEOMENE *" 


MN est done vrai qu Ils se sont 
us? On + Comment 2 Achevez, 


IT 2 is. 


m'epouyamte@ 1! 517 nn 
CrEonens = * 
Parlez , parlez donc. Comment 
1. il pu se cacher cette * dans 
ma maison? 
2 H A 1 8. 6, 


Ah! ne me faires pas.mourif.. 
Ces moi qui Tai fait entrer la 


dagrin, en la. quittant, qu il fai- 


erremblez, vous — rien, | 


hen. ol TAO | Xa 


$86 LA Ert A Aar $7102; 
nuit; et je pensois bien faite 
Je vous dirai encore "x 5111 : 3k 

Ciiowme ws” 
Malheureuse | tu n'en as que 
trop dit. Va chercher Theonise, 
Je n'en-saurois donc plus dower! 
Apres nos engagemens ! I. Comme 
elle abusoir de mon indulgence! 
Comme la perfide se  rioit de 
mon respect pour sa vertu Ou. im- 
porte? Il faut Venteridre; © 
— — 

SCENE VI. 
| CLEOMENE , CRATOBULE, 
THEONISE. © 

C 1 10 ME Ae. 


Vx E 25 vener vous Juxtifir, 
si yous le pouvez, ou perdre en 


awe: 


men 


CoA HED. 16G 
un moment Festime 3 vous 
afiez acquise. 


TRIHORNIS z. 


Vous im intimider. Je ne sais 
de quoi l'on m'accuse. 


* 


CLEOMENE, 


Davoir Trazile pour amant. O 
Dieux! vous rougisse! 


CArosvrz. 


1 


Il est inutile de nier. On Sait 
tout, et que mon fils cache cette 
nuit dans la maison 


Ta Ions 


Cest un Ga OI Mp 
e soutenir. A quel desseinꝰ Com- 


ment? Qui Vauroit pu conduire?... 


168 La Fi CLE 424 Krit, 
CRATORN UH. 


ey , par votre ad 9 

dis qu on. sait rot. ,. Ach 

Tnionts t. enct 

Ouelle horrible imposture! Mo mal 
Ion me croiroit capable * 

CI EN. E. 

De n est point par des ctis aus ne 5 

vous vous justifierez. En vain an- man 


rez-yous cd a Fartifice. Une 
noble sincerite pourroit seule w. 
8 iter on Indulgence. W 


72 395 72 7 
— * 1 


3 5 


Bo 
| 


1112 p 


* " 


5 (C1440 MEN, | 225 
Je Tt intertoßtke. Quitte bes 
liches 'd&ours 3 il en est tems 


encore. Ma bonté est extreme 3 
mais si vous en abusez RFPs 


Fi 


Tut gveg., 


Eh bien! p Hpisque 1 ma sincerite 
2 uroit vous touch er, il me 
teste la loi reverce du serment, 
Jatteste tous les dieux qu il est 
{aux que, Trazilg.. . * 2 2 


Criomans. 
ere: rA 


— —— - 3. a 


- WM Parjure ; nachevez pas. Ma 
nez! Mictgicre bonté est celle de vous 


tougir de vos artifices, aussi hony 
x pout vous, qu insuffisans 


Tom, IF. H 


/ 


Co 1 DK. 169 


14326 & — 


pargner un crime. Allez, allez 


our me tromper. Un repentir 


= 
l 
1 


170 La FittE'DARISTIDE, 
Sincere pouvoit vous rendte mon 


estime. 28 . meériter plu. | | 
ekz "129 ar en (I ort.) 8 
Teen a 
Je me meuts.” 
C RAT 0 BUL b. 
* Allons avertir Pherts @ tout 
je y 
0x N E * Ph 
1 'THEONISE rea c 
n Traxile, cest vous 0 
me plongez dans Pignominie Say 


| Cen est dont fruit! Je ne ger 
plus, Aux yeux de tout le monde 
qu un objet de mbpris. Si ij ar. 


7 
7 LI. 
. 
a 4 * 


tout 


CO M HE DiE. 17 
des remords . 0 ttt viens 


— 


mon secours; Sonticns ma rai - 


son qui s &gare. 


SCENE VIII. 
THEONISE, PARM ENON. 
T. 498 quel est keut Ou 
je vous trouve? * 

* HEONISE. 
Celui du desespoir. 
PARMENON,. , 


Savez- vous ot la meln. nou- 


velle 2 51 ns 
FF 


Non : mais 31 de nouveaux 
H & 


1572LaFittevARtsTiIDE, 
malheurs me menacent, ne me 
les laissez pas ignorer. I itai au- 
devant. Mon cœur en est avide. 


PDPARME NON. 
Au nom des dieux, modere: 
cet emportement, et mien ap- 
prenez la cause. 1 


7 1 


Trtonise. 
Eh quoi! vous ignorez encore 
que Trazile, oubliant le respect, 
5 'oubliant lui - - meme , aide de la 
perfide Thais , Sest cachs cette 
nuit dans la maison? Cleomene 
en est instruit: Cleomene presque 


mon epoux'! O dieux ! Fexpression gl Je 
du 1 mepris est sortie de sa bouche. de v. 
mom 


Outragee par tout ce que j aimois 
accablèe de honte,  desesperte, 


hey 


lerez 
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|; moderation. m'abandonne. Le 
jour m'est . un Supplice. Il faut 
mourir. 


PARMENON, 


Reprepes vos sens, votre esptit 
segate. Que patlez-yous de Tra- 
zile? 423 * 

Tutonise. * 

Il vit, et Jai promis à Cléo- 
nene d'étte son Epouse. Sentez- 
vous à présent I horreut de mon 
zort? Puis - je vivre dans l'igno- 
minie et le desespoir ? 


PARMENON. 


Je vous conjure , par les manes 
de yotre- pere, de moderer un 
moment la violence où vous eres, 
pour m'"Ecouter. 


H 3 


—_— 


— — KE CC — — — 
— T — 
* — 


> Abo oat. Loo 


 Clkomene. Vous pouvez en ce 


ger très. pressant. [1:33:87 1k 


174La Fitted ARSE, 
Tnionnsn 


Parlez: mais n'espére rien de © 
ma raison. cer 
PARM EMO RN. 55 
1 U 
Lhonneur parle, il. faut que 
tout autre sentiment lui cede, Vous L 
vous devez à vous - ineme le soin 
TY 2. [big un d 
de. vous justifier. 
— ame 
ſe H E 0 N IS 2. gery 
Eh! Cllomene veut · il men · 
tendto? Et comment me justiſier M 
de mes sentimens pour Frazile? ¶ que 
PARMENON | £ 
Le tems tes An. Pensez 4 C 


moment meme le titer d un dan- 


Taionisst, 
| En vain vons voulez me flatter... 

n de | | . 
Cependant parlez. Helas! $i} est 
en periÞ, je n a plus de reproches 


| } lui faire... 1 7 

* pH 1 
Tor Le senat irrite vient de donner 
oin 


un decret qui le condamne 3 à une 
mende, pour avoir Fe de 


tervir la te publique. 
Trftowres 


Malheureux Cltomene! Hdlas! 
que puis- je pour vous? b 
| PARM NN. 


Cesr 4 precent' qde je ne con- 
trains plus vos gentitneng gené- 
reux, Il n'est impossible de trou- 
ver! argent nẽcessaire pcur . 

| H pantry 
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Fordre du Senat, II faut signalet 
votre reconnoissance, en. sacti- 
fiant la somme qui vous appat- 
tient · Venez me la donner. : 7 
TRHIONIS II 
Helas! ! je ne Vai plug | 


PARMENON, 


; Comment! 3 | 
2 Tis FS 280 1 einn 
Tue ,h, 


Contre votre, intention, je lai 
envoyee a Chremes. | OY. 

PAR N IN O Newig 9) 

Que dites- vous ? O ciel! Ah! 

Theonise ! la suite de cette, im- 

prudence peut ètre bien funeste. 
TAIONMIS . K 


" Mais comment: 


* & 
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PARM ENO. 

Je vous le repete ;:il m est im- 
possible de trouver la somme nẽ- 
cessaire pour sauvet Cleomene. 

TAIAON Is. 

Nꝰest · il donc point de delai à 

rexccution de ce funeste artèt? 
DAAD. 


aucun. N faut payer dans la 


journée. Le moindre retard feroit 


arreter Cleomene. Et qui $ait 


combien sa prison daretoit: 


eng *. 


TH bo nts. oY 


La prison Lami de mon pete! 
Non; ce nest point ainsi que 


# 13 


zes vertus doivent ètre recompen- 

dees; non, je ne Souffrirai pas... 

Malheureuse ! Eh quoi ! Faurois 
H $6 * 


* 
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eu la gloire de'sauver mon bien- 
faiteur de la caprivite , et par ( 
mor imprudence.... Ah! je $aurai I rc! 
men punir. Oui; je le sauverai; I 
le ciel men inspire le moyen.... dois 
I est affreux...., Mon ame en 
fremit,z mais Famende sera payte. 

PARMENON- 

Eh! que vous reste. il: 
Tuto nis z. 


— 


Ma liberté. FB 
bs 15 
Vous 1 me placez Feffroi !. bs 
* H to N I SE. 
Je voulois mourir. I faur vivte 


4 


* I 
- n $ 64 # 1 


et r fett | 
Pa K MIN Oo. 


Veal excliye ! Ab! reren 
vos! sens. n 


11 


'ConMt'dyt.: - 159. 
i THE: 155 124 = b 
Cimon Kest emprizonne pour 
nacheter'les ceridfes' de Miltiade. 
Il ne lui devoir que la vie; je 
dois bien plus à Cleomene. C'est 
2 son chaix ; à Se vertus.... Ah! 
oi les loi he me permettent pas 
detre sa caution, il faut que ma 
liberté sauve la sienne. 
1 | 
Craigne? au moins les anger 
de Fesclavstze ii: eto . 
TI Os. 
La fille & Aristide a toujours en 


on pouvoir un preservatif contre 


* afftonts. La mort ne manque 

personne ; quand on la prefere 

| la hont&"Aftez., Fai besoin 
He 


180 LAFIILI pARriSTIDE, 
d'etre seule. Reyenez dans une 


heure. J aural A, vous patler., * 
PARMENON.,, : 
e vous pensez que je vous — 
abandonnerai a eee be 
nt Tinbontssie 1, 
Je r rye Adieu. i B ar. r 
Gen 1 k 
eee 14 . e 12a Wl. 
SCENE I'X. 10 
nl i cen 
A Los chercher des secbutse qu 
Jentrevois un moyen pour sauver ¶ Mon 
Cleomene; courons le mettte en art 
usage. Si l'on manque aux mal. fut 
heuteux, c est toujours faute d hu: Pour 
mani. S 2114037941 enfan 
Fin du quatriems, Acte. Ah! 


1 
* 


ComntDpit Ve. . 1$1 


— 
ö a 


„ get [ $ 1 p 4 «Yn * ” Fg „ 9 
* ; ' * 4 . . * 0 inn, 
1 A C = :, E a> 0 \ N * 1 
p # #® ? * # ” : d * & # — L ? 
— — 
— ng — — — 
® * Py . # 


SCENE PREMIERE. 
THEONISE seule. 


C £N est donc fait! Je viens de 


tenoncer aux droits de citoyenne, 


ceux de la natute à moi meme. 
Je suis esclave enfin... Un maitre. 
(qu'il mia paru redoutable !) 
Mon ame tevoltse . 2/\ 11 fut 
marracher de cette maison 3 il 
fut la quitter pour jamais * * 


WW 
Pour jamais!.... alle de mon 


enfance le seul que je c connoiese! 1 


Ah! je ne aufen plus es el forte 
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Pour la derniere fois je veux baiset 
; sa main bienfaisante. Je ne vermi Cc 
plus Trazile.... Parmenon, il tem 
vous reste quelque compass ion, 
informez-yous de la verite. Peut- 
erre est = il moins coupable. . 
Malheureuse esclaye! quels vu 
ose · tu former? Retranchee de h Tt 
société , que doit t importer de- 
sormais . . Ah l mon cœur 5 


dechire, * 0 
— | ttt 01249 ( 
PARMENON, — 
Contraignez. vous . j appergoi 
Cleomene. * x 8 
TAnIHORIS k. hes 


Allez, et revenez m attendre Thor 


ala porte du 4 jatelin. Py. -yeral (our 
aus5i-tdr que vous. 11 {i ob 


- 


Co Mu HDI. 18 


— 


PARAM RN ON, d part. 


ert Courons chercher un nouveau 
il 


remede à ce terrible malheur. 


SCENE III. 
mende e 


8 οντ BN 8. 


+a Y n Bret 
75h 4 Fa 2 . —- 


+ hl vor! vous paroissez Wy mes 
yeux ? 


Tuboniss. 


Si j trois. coupable, es miens 
noseroient se lever sur vous. Mais 
Jhonneur , mon deyoir , et sur- 
tour mon respect pour la verité 
Lobligent à me justifier. 


1750LaFitttEDARISTIDE, 
sincere pouvoit vous rendte mon 


estime. r vs. la mérite plus. A 


$0923 1% t : agr. 801 
| ene = 
Je me meuts. 
C R A 1 0 B 0 L b. 
TH 


Alone avertic Pherds a tou 


: ZII: e Hoi 

geri. Ar d. ene! 11 6 

— = ym 

Ro OS | je vo 
SCENT VP 
'THEONISE . Cel 


229991 L 44. ? In . 3 34) 


Qua Traxile, c'est yous 0 
me plongez dans Vignominie 
Cen est dont frit! Je ne ser 
plus, tax yeux de tout le monde 
qu'un objet do mbpris. Si ij 20 


MN 


COME DUE. 17. 
des remords .. O vertu! viens 


— 


à mon Secours;  S0ngens ma-rai- 


Son qui 5 gate. 


— — —ꝛ 3 
SCENE VIII. 
THEONISE, PARMENON. 
PARXENON, 
Tutonrss, quel est Terar oft 
je vous trouve? * 

T HEONISE. 
Celui du desespoir. 
PARMENON, , 


Savez- vous déja la enen. nou- 


zelle? , 
TRBü ON Is E. 


Non : mais si de nouveaux 
H 2 


72 LAFIIIIEDARISTI DE, 
malheurs me menacent ne me 
les laissez pas ignorer. J irai au- 
devant. Mon cœur en est avide. 


DARM ENON. 


Au nom des dieux, moderez R 
cet emportement , et m en ap- 5ega 
prenez la cause. E wile? 

TartoNnise. . 


Eh quoi! vous ignorez encore 
que Trazile, oubliant le respect, 
5 'oubliant lui - - meme 4 aide de la 
perfide Thais R s est cache cette 
nuit dans la maison? 2 Cleomene 
en est instruit; Cliomene presque 


mon Cpour'! Ocdieux! expression Je 
du mepris est sortie de sa bouche. de vo 
mome 


Outragee par tout ce que j aimois 
accablee. de honte, desesperce if pour 1 


*”.. 


ore 
Ct, 
e a 
ette 
ene 
que 
ion 


che. 


ois, 


Co Mf DIE. 173 
|; moderation m' abandonne. Le 
jour m'est . un Supplice. Il faur 
mourir. | 
PARMENON, 


Reprenez vos sens, votre esptit 

regare, Que parlez-yous de Tra- 

zile? * 
Tutonise, 

Il vit, et Jai promis à Cleo- 
nene d'ette son Eponase. Sentez- 
yous à présent Thorreur de mon 
tort? Puis- je vivre dans l'igno- 
minie et le desespoir ? 


PARM ENO N. 


Je vous conjure , par les manes 
de votre pere, de moderer un 
moment la violence ou vous tes, 


pour m'Ecouter, 
H; 


141. FilLs VARLSTIDE, 
TAI 16 2 


Patlez: mais n 'esperex rien & En 


ma raison. | 5 
PARM ENO N. OT" 
1 [ut 


Lhonneur parle, il. faut que 
tout autre sentiment lui cede, Vans | 
vous devez à vous - meme le soin 


** un de 
de vous justifier. 3 
Tutonis z. ieryi 
Eh! Cleomene veut il men- 
rendro > Et comment me justiert WM M. 
de mes sentimens pout Ecazale? que p 
PARMENON, 

Le tems les derruira. Pensez l Ce 
Cleomene. Vous pouvez en ce ff trains 
moment mème le titer Jun dan- e 

rerl'a 


ger très- pressant. 3.457 id 


CODE. 175 
TaioNniss, 
En vain vous voulez me flatter... 
Cependant parlez. Helas! vil est 
en periÞ, je n ai plus de A eg 
q lui faire. 
PAN N ©. * 3 
Le senat irrité vient de donner 
un decret qui le condamne à une 
mende, pour avoir refuse” de 
ervic 1a fepdblique. 
TINTI. 
Malheureux Cléomene! Hélas! 
que puis- je pour vous? 
PAR Me NN. 
4 Cesr à present qtte je ne con- 
ce trains plus vos sentimens gené- 
n- cus. Il m est impossible de trou- 


ver l argent nẽcessaire pour e 
| H 1 


oin 


196 LaFills DARTS TIDE, 
Fordre du Senat.- II faut signaler 
votre reconnoissance, Cn. Sacti- 
| fiant la somme qui vous appar- 
tient. Venez me la donner. 
Tntoniss. 1 
Helas ! je ne Vai plus. 


PARMIENON, 


41 N 


: Comment; Ay 
2 10%, 1g bn 
7. 5 9 Ft, 81 Ki 11194 

chm votre intention, je la 
envoyee a Chréemess. 


PARA M Oeing 220 

Que dites- vous :, O ciel! Ah! 

Theonise ! la ite de cette im- 
prudence peut etre bien funeste. 


Tu Hf(ONIS E. 7 
Mais comment:. 


* 


x 
" 4 * 
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P'ARM,ENUO N; 


je vous le tẽpete; il m est im- 
possible de trouver la somme ne- 
cessaire pour sauvet Cleamenc. 
Trzonis Et ' - 
N'est-il donc point de delai à 
execution de ce funeste artèt? 
Þ, ARMENDO v. 

Aueun. l faut payer dans la 


arrerer Clcomene. Et qui Sait 


combien sa prison dureroit 


"It Y 


* Tate. 


in. la prison! Lami ac mon pere! 


este. MW Non 3 ce nest point ainsi que 

| zes vertus doivent ètre tecompen- 

dees; non, je ne souffrirai pas. 

Malheureuse ! Eh quoi ! | {aurgis 
Hs 


journée. Le moindre retard feroit | 


178 LAFIIII DAK fs TI DE, 
eu la gloire de sauver mon bien- 
faiteur de la :caprivite , et par 
mon imprudence.... Ah! je $aurai 
men punir- Oui, je le sauvetai; 
le ciel men inspire le moyen... doi 
Il est affreux...., Mon ame en WW 1; 
fremit,z mais l amende Sera payee, 6. 
PARMENON. det 

Eh! que vous reste t-il2 | libe 

 Tantoniss. 


Ma liberte. 


b 0 

vous me placez deffroi. 1 5 0 
* H to N 1 8 1. 

Je voulois mourir. I faut vine 5 

et r fett r ö son 

PIN MIN be 


we exclaye 1 . Ah: Teprent a pe 
e 


1 


”,£- 6 
* # 
4 

Pvt 
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ITI 0 A2 © 933% b 
Cimon Sest empritonne pour 
ncheter les cendtes de Miltiade. 
ine lui devoit que la vie; je 


dois bien plus à Cleomene . C'est 


2 son chaix ; I: gecivertus.... Ah ! 
i les loi he. met petmattrht pas 
Ferre sa caution, il faut que ma 
liberté sauve la sienne. 

n 
PARME NORM. 


| Craignei au moins les dangers | 


i ett E. 
ITni ots E. 7 
La Me d Aristide a toujours en 


zon pouvoir un prevervatif contre 
les afftonts. La mort ne manque 
personne, quand on la prefere 


\ la hont&"Allez., fai besoin 


He 


* 


1 80 LAF 17 LI DARI $T1DE 3 
q etre seule. Revenez dans une 

heure. F aurai A vous patler., 
ParMxen g „ 
= vous pensez que je vous 
abandonnerai a votre désespoit 
i, non ie; 1, 
0 1 — Adieu. 1 Eu. von 


= 


' {or 
"EW } k 7 + N A 


— * 


SC FE E RY 


" PARMENON. ul: 
A Los chercher des secbuts. 
Jentrevois un moyen pour sauver 
Cleomene ; courons le mettte en 
usage. Si Lon manque aux mal: 
heureux, c est toujours faute d hu. 
manitẽé. i htte g p78 
Fin du un Acte. 


1 
* 


ver 
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THEONISE seule. 


Cen est. donc fait! Je viens de 
tenoncer aux droits de citoyenne, 
ceux de la natute « à moi mème. 
Je suis esclave enfin. Un maitre,,. 
(qu il mia patu reddutable!) 
Mon ame revoltee faut 
marracher de cette maison; il 
fut la quitter pour jamais . . 
Pour jamais!.... Teal ede mon 
enfance le seul que je c connoisge! 1 


Ah! je ne auen plus! los F fgets 


182 LA For £DARISTIDF, 
vient N point. Ne est. el "lotus persone wide 
sur la terre dont je dove atrendre 


des secours ? N Q 
— — 1 * | 

: e x 

* E NE 11. 1 

THEONISE , PA RMENON. * 

©P'&RNENGN der 

. {+ ancli 


Js. . viens, phin de 5 4; Nou 
ende <4, So beak aan 


4 


Tuftontssn,: 


| 'Parrienon , four est find pout 
moi. Alles prompteinent chez 


| Iphicras ; ; ous y trouverez le 
prix de la fille d' Atistide, Craldbe 


Co Mu ü DIE. 183 


E, 
fe ir un mercenaire. Portes le i cet 
rag wide Senat, et donnez cout. 
ndre  PARMENON: :. 
Qu'avez-vous fait 9.2 
MH | TN fo Ns E. 
Ce que fai dh... Allez servir 
Clcomene , et revenez prompte- 
bent. J'aurai besoin d' un guide, 
an et vous ne refusereꝛ pas ce der- 
ner service 2 la fille de votre 
ancien maitre. 7 
FQUs P ARMENO N. 


Quoi! votre eruelle precipita- 
tion 
Tu flONWTSs S. 
Je ne veux plus tien entendte. 
Jattends ici Cldomene. Je veu 
le voir pour I& derniere fois. 


184 LaFiited AntsTIDE, 
Pour laderniere fois je veux baiset 
sa main bienfaisante. Je ne verrai 
plus Trazile. .. Parmenon , gil rem 
vous reste quelque compassion, 
informez vous de la verite. Peut- Ml 
etre est - il moins coupable. 
Malheureuse esclaye! J quels v 

ose · tu former? Retrahchee de k Tt 
SOCIEtE , que doit rimporter de- 
sormais Ah mon cur se 


dechire, EN 0 
p Did tion. | 
ARMENON. 
4 * 3: v1 1 A. f Jeux 
Contraignez. vous . 3 appergol 

Cleomene. 5 
g © © 0 £424 Si 

TRIORIS ;. * 


ly et revenez m attendte I / hor 
A l porte du Mtlib, Tystem cou 
aussi-tôt que vous. 09 10 75 1 mob 
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aiset PARAM RN ON, d part. 
Errai Courons chercher un nouveau 


si remede à ce terrible malheur. 
ion, 200 1, 9% 


Pr 
oY SCEN:E-©I10 
ux | 


eu THEONISE, CLEOMENE. 
de- | 
Ir Se 


* . 


Qs vor! vous pariser 1 mes 
yeux? 
* H 4 og E. 


8 Pros coupable,, hs miens 
noseroient se lever sur vous. Mais 
Jhonneur , mon deyoir , et sur- 
tour mon respect pour. la yerite 
m'obligent 3 me justifier. 


— 


cuteuzne . n 


— — 


- 


186 La Firrs DAAISTT Di, 
CLihoMs ng." | 
— Nentrons point dans des de. 
rails inutiles. Je consens; puisque 
vous le voulez, 4 vous croire in- 
nocente ; et nen parlons plus.” 


Tnton1s 1. 

Si c'est assez pour yous , ce 
n'est point assez pour moi. Je 
ne suis point coupahle. Si vous 
croyez ne me rien devoir, vous 
devez > la fille d Aristide. 


% 


CLEOMENE. 


Quel nom osez- vous pronot 
* cer? Helas! it eroyoit” laisser | 
ma vieillesse un Sofrierr digne de 
son amitit᷑; et je me flattois qua 
pres un reste de jouts paisibles, vv: 
mes yeux seroient Ferris: par lin m 


Co Mü DiE. 187 
mains de la vertu. Malheureuse 
condition des humains! leurs be- 
ins exigent des secours , et toute 


5, 


lisque 
e in. Wocicte leur devient funeste. 
us. TnfO NIS x. N 


De grace, Ecoutez-moi, 
C1L5E5OMENE,. 
. Je Eb! que vaulez-vous que j en- 
vous ende! Laissez en paix un vieil- 
vous and malheuteux. Le tems qui 
n*chappe vous. delirrera bientdr | 
Yun temoin importun , et vous 
yourrez en liberts.... 
TRIONISs B. 

Quelle liberté! O Cleamene ! 
ſous connoitrez bientdt si mon 
ur ẽtoit digne de vos bienfaits: 
Un mot de bonte auroit soutenu 


188 La FittsD ARtST: pt, 
mon coutage, et vous ne voule: 
pas m entendre. Où prendre des 
forces, si les hommes et les dieur 
m abandonnent :. Mais le fu- 
neste moment $ approche. Il fan 
donc vous quitter, chargte de 
votre indignation ! O mon pete 
souffrez du moins que mes pleuts. 
Si vous saviez . »« Donnez - mil 
votre main, cette main. pater- 


cess 
lect 
tice 
ort 
est 
med 
toue 
1 T 
tu e 


pou! 
nelle. . que mes sanglots. . Mn 
Adieu * Adieu. ost. 
Fe Ng clan, =_ 


SC orgs 1 
CLEOMENE zeal. 


Q UE mon ame est emue! Este 
donc en cherchant un repos inac- 


Dr, 
70uler 
re des 
dieur 
le fu- 
II faut 
ee de 
pete 
guts. 
- moi 
Datet- 
ts. 


| Cont D 1 E. 189 
exsible , que l on se plonge dans 


e trouble et peut · tre dans Vinj jus- 


ice ? Il sembloit que la verite 
cortit du fond de son cœur. Quel 
et le projet funeste qu'elle paroit 
mediter? Pourquoi des adieux si 
touchans? . . Ah! malheureux 
i Theonise est innocente, que 
u es coupable ! Il est trop tard 
pour commencer a {etre. Allons, 
encore un effort. Ecartons im- 
posture, et mourons du moins 
ans remords. 1 


| 
Z 
| 


© 


190 /LAFIIIEDARISTIDE, 


12 — JF — CRE , = 
LD ral 
8. 0 E N K. v. ne 

CLEOMENE, CRATOUIE 
CRATOBUI5B. . 

J E viens de te chercher au Pot 
tique, au Pirce, à toutes les pro ( 
menades. Allons, partons. _ 
* ' 4 

0 LE OMEN . q 
| mer 
Est- ce encore une nouvelle inen 
posture que vous venez me reve W 
ler? Mais j'ai à vous parler, moi Fir 
Il faut me donner de nouveant 8 
eclaircissemens sur le prètendi . 
” . 7 » 

crime de Theonise. 3 
CRATOBULE _ Mr 


Allons , allons. Nous aurons la je su 


Co MIDI I. 191 
loisir d'examiner qui a tort ou | 
ralsON. Il $agit maintenant de 
mettre ta personne en $irete. 


 Ciiomine.' 


Moi? 
CRATOBULE 
Oui-, toi - meme. N es- tu pas 
condamne 4 une amende, comme 
; je te lavdis predir , er que sure- 
| ment tu ne saurois payer? Moi, 
jenai point actuellement d argent 
4 roffrir. IU ne te reste que la 
fuite. J'ai fait preparer une voiture 
couverte 5 on ne te verra point. 
le remmenerai I Mcgare ; tu 
eras en Strete chez moi, et nous 
rerrons si: tu oses dire encore que 
je suis un mauvais ami. 


Ile im 
> [eve 


„ moi 


veau 
erend 


Cc 


rons le 


— — 


192 LA. FILILED'ARNISTI I, 
CTLEONM EN. 
Au nom des dieux, Cloigges 
vous de moi. Il n'esr point de 


malheur ẽgal a celui d etre Vobjer pe 
de vos persecutions. ny e 
RATOBULE, ret 

| Comment. tu oben tc lai $0 
emprisonner ? 1 a - cor 
1 20 eee 
CRE 
SCENE VI. qui 


. ; . 
# * . Q 
+ 4$* + 70 


CLEOMENE, CRATOBUIE, 
PH ERES. 21 


Criomens, d Pferes. 


1 II kant m instruite 
de la verite, et me dire si Theo 


NISC. 00 of oY 4 1 erk 0167 
pi 


Co u BD. 193 


PAEAIS. 92585 1 


Cest d'elfe que je viens . 
parler. Lehe rent va vous sur- — 
prendre. Theonise droit echappee | 
de la maison; eile fayoir pour n' 
rentrer jamais. Thais en pleurs a 
gollicite Droman si fortement de 
dri après za maſtresse; que cet 
gelaye ; aide de quelques auttes, 
la tires des mains de Patmenon, 
gui la conduisoit chez Trazile. 
Crtouz ng, d Phetes.” ' 


Chez Trazile! et sur quoi jugez- 
[OUS 2 5 „„ l 5 a 2. 
PHñRRBS. 


Je n'en saurois douter. Depuis 
matin j'ai vu Parmenon, dans 


grand mouyement , faire de 
Tom. IF. | I 


* 


194 LA Fittzp'Ant ride, 
frequens messages chez l'amant de 
Theonise. Je les ai vus tous deur 
. .Se parler aveg action sat les degres 

de I'Areopage ,.il n'y a pas plus 
dune heure; et lorsque Dromon 
s'est rendu maitre de Thèonise, 
Parmenon, en fuyant, lui a ctic; 
Ne perdez pas courage, je vai 
avertic un defenseur qui vous 
delivrera. de la tyrannie- Mat 
la voicis Sa confusion decele l 


nite. 1040 


Coups. 155 
| FORTY | 
SCE N E VII. 


CLEOMENE , CRATOBULE, 
PHERES , THEONISE. | 


Tatoniss. 


Cibona; fanploce votre jus- 
tice. Vous devez 2 present etre 
insttuit de mes engagemens. Or- 
donnez que je puisse me rendre 
sans obstacle ou ma destince 
mappelle. 


CTIOM INE. 


Lai-je bien entendu 2 Est ce 
vous qui demandez la libertè de 
mivre un ravisseur ? et se peut · i 
qu aucune retenue 

IS: 


ws _ _ a4 en k a; — — — — NY 


„CRATOBPTLE, PHERES, 


Arrinns dong , il ne faut pas 


196 LaFiLLE DAR $ TIDE, 
THEONIsSE. 


Quoi f toujours. me parler de 
crimes , et dans quel moment! 


7 * LY » 
#6 1 . 
* - * 
$ - ® * - * _ 3 * ” * 
„ * 8 gow 


— 
9 x — 


SCENE VIII 
CLEOMENE , 'THEONISE, 


 DROMON, THAIS. 


|: HAIS, arretant Dromon qui 
tent une leere. | 


h donner devant elle, 3 
Do 0504s donnant os leure.s + 


3 » Prenez ite. 
2 


Co MIDI E. 197 
DEnIA de 

Seigneur, elle est pour vous. | 

Taionrst enn 

Que voĩs Je: Ab Thats! v vous 

mavez servie trop rad... . 

( Arrttant Clioment qili veut 
ouvrir la lettre.) 

Vous voyez que la lettre est de 

$, moi. Je vous conjure, au noi 

des diettx ; de ne point Ia lire 

que je ne sis Aoignce de vous. 


12 
: CLiiomMens lit. 
t pas 60 vous ctiez en danger. Pour 
» VOUS delivrer del oppression du 
„nat, il ne me restoit que tna 
1e l 


„liberté. Js l' vendue. Votre 
e amende est payce. Vous Ctes 
» libre; - Je suis esclave . 

13 


198 La Fitted Ani $T1DE, 
( Cleomene veut se Jeter aux 
aux pieds de Theonise.) 
Ah ! Théonise, je suis indigne 
du pardon que j implore. 


C * 


Trzonisn. 

O mon pere! dans quel abais- 
sement. ., Mais si le sacrifice que 
je vous fais merite un moment 
de bonté, je n'en demande pour 
recompense que Ieclaircissement 
du crime dont on m'a noircie. 
Fen ignore mei-meme le fonde- 


ment. Ordonnez a Thais de parler. 


Ciiomine, 4 Thais. 


Ne craignez rien, et parlez. f 
Tx 41s. 

Eh bien l C'est que j avois en- 

tendu que ceux · li youlojent em · 


2 1 
1 » 


em- 


Coup. 199 


mener par force ma patronne, 


et qu on ne P'autoit jamais revue. 
Sans en rien dire à personne, j'ai 
fait cacher Trazile pour Tempe-. 
_— Latin] 


CRATOBULE. 


Quoi ! sans que Theonise en 
Sut rien? 1.2118 8 71 5 rn ' F 7 : 


Elle etoir, enfermde. Je mai pas 
pu Tayertir. 


CLEOMENE.. 


Pour me couvrir de confines . 
cet aveu n<toit pas necessaire. O 
fille vertueuse, autant qu' infor- 
tunce, POULTEZ vous n ou- 
blier 


14 


260 La FIIIE NAR TI, 
TAPON 18 E. 


22 
Je ne voulois que votre estime. 
Vous me la rendez; je vais sang 
regret remplir mes engagemens, 
Permettez que Dromon m accom- CL 
pagne, 11-7 > * 2 
CLEOMENE, II 


Moi ! que je vous rende à Hes. P/ 
clavage ! Ah ! nommez- moi le 
barbare qui ose donner des chaines 
Ala vertu meme, je tombe 1 IM Ly 
ses genoux; qu'il prenne ma li- ui 


7 91 | 
berte , ma vie. = 
Ir e l 8 Inst 
n dan; 


Jai 
I 
avo! 


en ene. . 


"x . 
"101191: 9 1223 21d 


” OT ITT —_—- 


k K k © 4th, 


ET DRANTERE. 


8. 


4 > 


CLEOMBNE. , 'THEONISE 
CRATOBULE , PHERES ,; 


THAIS, DROMON, TRAZILE, 
. PARMENON. 
6 Pwa'zrue; - Ko 
. Ls prix Fin monde entier ceroir 


i- WM vil a mes yeux, Sil falloit la 
perdre. Theonise , vous eres libre. 
Instruit par le fidele Parmepon da 
danger de Cleomene et du votre 4 
Jai satisfait le Senat. Yai ; fair! rendre 
a Iphicras' au- ' deli de ce qu'il 


zoit donne. Vous nfavez tte qu'un 
Is 


— 


202 LA Fills NAR IS TI 2, 
moment lesclave d'un mercenaite; 
et vous seriez a moi, si la verty 
pouvoit se mettre à prix, 

I n £ON1 8 2. 


Quoi c'est toujours par vos 


secours imprudens que je dois 
paroitre coupable ano 
| TRAEz 11 E. by 


Cest à vos genoux que j'im- 
plore ma grace, Vous Eres libre, 


je vous le repere ; ; et vous ne 


verrez jamais que amant rendre 
et soumis vous demander des 


chaines. 
©" CRATOBULE. 
«Wa mon fils, = 


m 2 1: 
Taxkziis | 
21 016 82 * | 


Mey pete, si vous avez claint 


by 7 
13 
«, 


os 


CON ip 203 
de m'asSocier, aux matheurs de 
Theonise, ne refusez pas de m unit 

« la fille "YAcisride rendue \ sa 
patrie , et dotce par la republique. ; 
Vous ignorez peut - Etre que le 
nat miavoit accords la premiere 
grace que je demanderois/ Je [ai 
omme de sa parole, et le 'bien- 
fait a passé mon attente. Je nai 
fait que rappeller les vettus d' A- 
ritide , les malheurs de sa fille; 
les ceurs se sont mus. C'est par 
des acolamations que Ton rend 
Thconise à sa patrie , et que l'on 
cleve un monument aux cendres 
d Aristide. On y lira ;-Av. PLvs 
JUSTE DEA GREcsS J. 

In £.01N4,5 2. 

O. mon pete | & Trazile! 

16 


204 LAFIIII ARI ee 
TAAZ III.“ 


1 reste seul malkicurcax, > 81 ivous 
ne prononcez sur mon sort. rf 


Cron ENI. 


"uh joie , Fadmiration , La ten- 
q resse pour ce jeune heros... Veneꝛ, 
Trazile, venez: que je tienne dans 
mes bras, que j arrose de mes 


larmes le liberateur de la vertu 
opprimce.. l Pb NY 
. T4211. 3 & 
| Mon pere., Thẽonise , 
\CRAToOBULE 
ln je vos bien qu'il faut 
ze rendre; Mais mon fils est assez 
riche des dons de la re publique 
et je garde mort hien pour Glauce, 
A cette condition, je reyiens 2 


SH? 


CO MD. 267 
mon premier dessen, (A Pheres.) 
er je remment. (4 8 0 Toi; 
fais ce que tu vondras. —2 289 


pRI N „ 4 Ctomene. 
Mon pere ” Jembease vos se- 
noux. l 2 I 
1 3 
Allez. Joublie tout, je consens 
1 tour. Soyez tous heureur. 
5 BY 172 
Ma chere Theonise ! 
THktoONISE. 


Arretez , Trazile. Mes plus fortes 
chaines ne sont pas rompues. Jai 
promis, j ai jure a Cleomene. 5 


CLEOMENE. 


O ma fille! me croyez-yous un 


Q 
3208, 
3 
206 La Fittt D ARISTIDE, &c. 
barbare? Je reprends en ce mo- 
ment tous 308 . que votre 
pere m'a donnes sur vous ,. pour 
vous rendre a Trazile. Couronne:z 
son amour; mais ne m'abandonne: 
pas. Je ne veux d' autre bonheur, 
que celui d'etre temoin du votre. 


Fin du cinquieme et dernier Acte, 


re, 


ke. 


NOUVELLE 


ESPAGNOLE. 


— 


lem 


Are 
par le 
dans 


mort 
[extr, 
meill, 
posa 
le ca 


NOUVELLE: 
ESPAGNOLE. 


Lemauvais exemple adult abet 
de vertus Hos de Vices. | 


3 LE-JeUNE , convaincu , 
par le desordre general qui regnoit 
dns le toyaume de Castille à la 
nort d' Alphonse - le- Cruel, que 
[extreme sévétité nest pas le 
meilleur soutien des loix, se pro- 
posa, en montant sur le trone, 
& calmer les esprits 3 de rassuret 


wow N ov VEL e = 


les cœurs, et de faire autant we 
d' heuteux que son- pccdecesen fet 
© avoit fait de miserables.” 
- Ne comme tous les. hommes 4e 
avec ce penchant à Iz domini- 1 
tion, que l'on nomme tyrannic etal 
quand les rois en abusent , Al- 10 
phonse autoit peut. Etre ci inne I s 


Ft. sanguinaire, il eur $uCcede i (pe 


un bon roi: son goũt pour 14 5 D 
ciets Etoit contrarie par son pen. nd 
chant à la defiance; I'un et Hautte rd 
Soutenus par ILautorité, precipi- 4 5 
toient également son indigbation 2 

col 


et sa bienveillance: violent, ab 
solu, inhumain,; il remperoit 
de fauts de la royaute par un heu 
teux naturel, aide de cet amout- 
propre eclairé, qui fait trouve 


— * 


eden ictoires que Fon remporte sur 

es passions, que dans le plaisir 
& les satisfaire. 

mmes 

Hinze Il fallut plusieurs anndes pour 


rtablir la confiance et ramener à 
k cour ces fiers Castillans que 
ks proscriptions ou l'esprit d in- 
&pendance en avoient <loign&s. | 


in des derniers ; son pere avoit 
perdu la tete sur un Echafaud,, par 


autre 
reißt ks ordres d' Alphonse - le- Cruel: 
* este dans un age fort tendre sous 


k conduite d'une mere vertueuse, 
| ayoit partage ses malheurs et sa 
endresse avec une sœur aimable, 
dont le caractere vrai, noble et 
Enereux , ne se développoit que 
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me yolupte plus delicate dans les 


Dom Pedre de Medina y parut. 


* 


Les auttes les vertüs et let böte 
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sbus les dehors de la naiveté, de 
la douceut et de la confiance. 
Les contrastes forment plus de 
liaisons intimes, que les rappbtts 
cfhumeur; nous cherehons dans 


qualités qui ne disputent rien au 
nötres; - Findulgerice „ pout les di. 
farts que r on 14 pas, donne une 
appaterice-de stipẽrioritẽ; qui de 
dommage de ce qu ils font soufftt, 
La fiertè du caractere de Dom 
Pedre inspiroit 3 $a sœut cette 
fertmets dame, aussi negligdedans 
Feducation des femmes, que nc: 
cessaire à leur conduite: la taison 
dElvire , soutenue du charme de 
la persuasion, temperoit hument 
altiere de son frete; si elle crows 
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wit en lui ce qui pouvoit satis- 
fire son golit pour les belles 
connoissances . ( que les femmes 
xcquierent rarement et roujours 
trop tard ) Dom Pedre trouvoit, 
dans la confiance naive de 8a 
ur , les delices dune socicte 
aussi pure qu interessante; ; aingi 
necessaires. Pun. à autre, les 
lens du sang n'encraiepr:;presque | 
pour tien dans leur attachement 
reci proque z PEut-Etre, hs el 
que plus solide. 
Elvire avoit dix bon aus; et 
on frere vingt - cinq lorsque 
a mere mourut, et qu/Alphonse 
ks rappella à la cout, en re- 
ablissant Dom Pedre dans les | 


TT x 


War ges que son pete avoit 9 


214 NOUVIITI1 
dees. Il quitra moins sa solitude 
qu il n'en fut arrache par Vin 


tet de son aimable scur: 50: 1 
caractere indẽpendant lui auroidf 
fait preferer Vespece d empite quid 
toit forme dans sa retraite, audi lo 
honneurs partagẽs avec ses &g⁰ν] ft 
mais trop juste pour condamner d! 
Elvire à une obscure mediocrite 
il ne balanga pas \ obcir aur org mo 
du roi. as: 
Ils furent regus a la cour cc 
comme on y regoit toutes le pou 
nouveautes. Quoiqu iy eilt- deft 
rres-belles' femmes, la regularich ts ; 


de leurs traits fut bientòt effacte zene! 
par la modestie, la noblesse e 
les graces dela physionomie dl 
vire; elle avoir ce qu'on appelle 
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me figure interessante : la cu rio- 
ite, Ladmiration et le desir de 
hi plaire se copfondirent pres- 
qu'en meme tem dans le cœur 
des hommes; la ctainte, la ja- 
busie et le depit dans celui des 
femmes : tous ne parloient « que 
klvire. een nee 
Le roi oy ale! de Tas 
monr que les goüts passagers; 
wssi se trompa-t-il long tems sur 
celui qu'il * commengoir à sentir 
pour Elvire: en hônorant le frere 
de sa faveur en le comblant de 
es graces, il croyoir donner à la 
generosite ce qu il naccordoit qu A 
a passion naissante pour la sœur. 
dom Pedre s attribuoit de bonne 
foi la faveur de son maitre; com- 
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ment s en seroit-il dg i..2 Le bay 
deay de Ia prẽgowption eßt bien 1 
plus pais; que celui de Lama. ro 

T8 Tagard;d Flxire , il. nau pl 
pas eurprenans qx elle füt cncur il «: 
moins penetrate : ung jeune per 
sonne, 2, son entree. dans b 
monde, est trop occupt᷑e à condi 
lier les idęes qu elle Necditſ pe 
celles quelle 5 en toit farmees, cot 
pour voir au- del des, apparences Wl dot 
 Elvire taisonnait , mais wal. 
cœur n avoit pas encore 614 604i ie 
par ce fentimenp infg illible, ir kes. 
gebnissable, cupdrienr Ala faiscn, IIb 
que Lon devroit peur: étge nom 
mer instinct: il falloit une ccc 
sion pour le dey "Om cle 
prezenta bientgt., . 
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e b le royaume commengbit Ade: 
t bien venir assez tranqullle pour que le 
mour. WM coi put donnee quelque tems aus 
n ctoit plaisirs; il les crut meme neces 
cf cies à sa politique; il fallolt 


e er occuper ou disttaire des courtisans 
un e ois: cetoit donc par raison 


conci- d ctat qu il donnoit des 'fFetes 3 
it ayee mais Elvire ne paroissoit a bn * 
mers, cour que ces jours - A, et il en 


donnoit souvent. 6 

Sur la fin de automne il y ear 
une chasse, où le roi invita toutes 
es dames; Elvice; qui n aimoit pas 
taisan, Ils plaisirs bruyans, laissa passer 
qm wut ce qui s empressoit 2 suivre 
cM prince, afin de pouvoir s'ccar- 
er librement. Quand elle crut 
tetre plus remarquee , elle pro- 
"ke Tom. I. i 


Fe 
lis 00 
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avoir donné (ordre à leurs gent 
de les attendre, elles s enfoncetent 
dans le bois, et s asg rent au pied 
dun arbre, dont le feuillage &pais 
formoit une egpece de berceu. WI | 
Tandis qu Elvire livroit 300 _ 
ame aux charmes de la natute, 
et qu elle goùtoit dilicieusement 
la fraicheur de Fair, la douceut 
dl silence, la tend te obgcurice qui 
regnoit.davs la ſorkt, Isabelle ctoit 
toute entiere à raccammoder une 
plame de 0 chapean: leuts 
cupatians les caracterisaient. 

Ce niest pas qu Isabelle nit 
tout ce qu'il falloit pour cite 
mieux; mais son esprit, cblou 


—— 


2. 8 = 38 


% 


ESPAGNOLS 249 

par le feu de son imagination, 
deplacoit ses bonnes qualitis et 

meme ses defauts : caqumtte. de 

bonne foi, za franchise ttait plus 
dangereuse que Fart le plus adroit; 

pour servir ses amis elle sacriſioit 

tout, jusquà leur secret : olſi- 
cieuse, aussi æmpressce qu'impru- 
dente; elle nuisdit avec les meil- 
cures intentions : 8a bonté lui 
donnoit des amis, sa Sincerite lui 
donnoit des amans ; cadre oi 
tout; on {imox: partout. * 
| Evirr du vqyoiti souvent, au- 

tant par amitié que pour flatter 

la passion que son fone: avoir 

pour elep e p en abi 

ur © Le plaizic de sentretenir avec 
, Eblou elle · meme auroit air garder long- - 
| K 2 


e nei 


Le 


— — 


— . —— 
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tems le silence a Elvire mais 
Isabelle, qui ne pensoit -qu'en 
patlant, le rompit bientöt. Vous 


revez, dit- elle à Elvire (en tirant 


de sa poche une boite à mouches, 
pour voir Sil n'y avoit plus rien 
de derangè à sa parure ). Eh! qui 
nadmireroit de si belles choses, 
tepondit Elvire ? Quoi donc, que 
voyez- vous, reprit vivement Isa- 
belle: Ces arbres, dit Elvire, ce 
gazon, cette verdure ce calme 
delicieux qui ravit les sens. 
Quoi I interrompit Isabelle en 


Eclatant de rire , ce sont IA les 
objets de votre profonde medi- 


ration? Est · il quelque chose de 
plus admitable, reponditElvire, 
gue! les ourrages de 1arnatote? 


* 


»\ 
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Ah ! beaucoup, répondit Isabelle; 
je ne vois rien de Si ennuyeux 
que son éternelle répetition; on 
vivroit des siecles sans espèrance 
de voir du nouveau; ce sont 
toujours les memes objets travaillos 
cur le meme dessin. Les animaux 
ne different de nous que par 
quelques nuances extericures. On 
dit meme qu'il ny a pas jusqu aux 
plantes qui n'aient des ressem- 
blances avec les ètres vivans. Si 
vous admirez tout cela, pour moi, 


je n'y vois rien que de fort mal- 


2droit. Cet ordre des saisons, que 

on trouve metveilleux, ne me 

ptẽsente qu une succession de 

mille incommodites differentes. 

Le printems me paroitroit assez 
| | K; 


121 NovvELLE” 
du; mais toujours des fenilles, 
toujours du verd , toujours du 
gazon, cela est insupportable, Je 
conviens cependant qu'il y a dans 
tout cela de quoi faire de jolie: 
choses; avec du gout, sans presque 
rien changer, je voudrois e 
* nature aussi belle que Fart. 
Par exemple, je laisserois 2 pen 
ds la figure des atbres telle 
quelle est, mais tous auroient 
leurs feuilles en camayeux de dif- 
ferentes couleurs; l'un couleut 
de rose, Lautte bleu, un autte 
jaune. Si les nuanees me man- 
quoient , jen imaginerois tant de 
nouvelles, qu aucun ne se res- 
sembleroit. Au lieu de cette corce 
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rade , inutile, dezagreable; celle 
de mes arbres setoit de glace 
de miroirs q avec cinq; ou si jolies 
femmes et autant d hommes, une 
foret seroit aussi anime qu unt 
ale de bal: plus ingenieust 
que la natute, je rendrois ines 
bois aussi amuvans' la nuit que 
le jour, en garnissant toutes les 
branches de mes jolis camayeuꝛ de 
elle ces insectes luisaus qui feroient 
ient l un effet admirable. 
dif- Je voudroĩs aussi qu il füt . 
leur ¶ vrai qu'on ne marchir que sur 
ure des fleurs; je les ferois toutes aussi 
aan* basses que le gazon, et de cou- 
t de leurs encore plus. varices que mes 
res- BW arbres; enfin, que n'imaginerois-je 
orce * K 4- {= 
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pas pour donner des graces à cette 
insipide uniformite de la natute 
Isabelle auroit sans doute pouss: 
beaucoup plus loin la re&forme de 
univers; mais elle fut interrom- 
pue par un cxi que fit Elvite en 
se levant avec precipitation; Isa- 
belle en fit autant, sans savoir ce 
qui causoit la frayeur de sa com- 
pagne. Elles songeoient à fuir, 
quand un jeune homme couvert 
de sang, vint tomber 1 
leurs pieds. 

La compassion succeda 1 h 
"ER demeurons ; dit Elvire, 
ce malheureux periroit peut · tte 
faute de secours. Toutes deux sen 
approcherent et le trouverent sans 


/ 


* 


ESPTAGN OTL k. 225 
* connoisSance. Je crois qu'il er 2 
qu'&vatioui;,, dit Isabelle, je vais 
le faire revenir. Tout de suite 
elle tita de sa poche un flacon 
rempli d'un Elixir violent, qu'elle 
lui répandit sur le visage; en 
effet, comme c toit principale- 1 
ment à la tete que le jeune homme 
ctoit blessé, la douleur excessive 
que cette eau lui causa, rappella 
en 

Elvire fut le premier objet qui 

se presenta à sa vue; ses yeux Sy 
Un arrèterent , ils sembloient se ra- 
nimer; mais le sang qu'il perdoit 


vire | 
t tr en abondance le fir bientor. re- 
x Sen tomber dans son premier état; 
FR Bo regards expressifs., tendres , 
F | 


languissans , porterent un senti- 
Ks 
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ment plus vif que la pitie dans or 
le cœur dElvire : elle $'asir 1 MN je 
core de lui; et d'une main sou- 
tenant sa tete , de autre elle 
essayoit d'arreter son sang avec un 
mouchoir, dont elle pressoit ses 
blessures : allez , dit - elle, rin 
chere Isabelle, allez appeller nos 
gens, ils donneront à ce malhen- 
reu des gecours plus efficaces que 
les nötres; sans doute it mérite 
tous nos soins. 8 

Au moment qu Isabelle le. 
gnoit, le roi, qui cherchoit Elvire, M visi 
arriva suivi de toute sa cout , E 
elle tougit en le voyant' , pos pou 


doucement à terte la re&te de Fin- MW mo; 


connu, se leya, et courant à ce mo 
prince: ah! site, #*ccria-t-clle, MW des 
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ordonnez que Fon seceutre ee 
jeune homme, il est dangereusc- 
ment bless6: Le connoissez · vous, 
madame, demanda le tot avec un 
air aussi ftoid que celdi d'Elvire 
toit empresse: Nom, Are, r6+ 
pondit-elle en barssant les yew; 
mais pour ette sccoutable, il tie 
faut conneſtre que le malheur. 
Vous avez raison, madame, dit 
le roi avec tit peu d' embartas, 
vous sere 6b4&ie. En meme tems 
il ordonna à ses chirurgiens de 
visiter les blessures de Finconnu: 

Elvire proffxa de ce moment 
pour tire Dotfr Pédre a Fécart: 
mon frere, lui dit- elle, &cortez 
moi avec bom; it semble que le 
destin de ce malkeufenn lait eon - 

K 6. 
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duit à mes pieds; je ne puis me 
resoudrea l abandonner; les ordres 
du roi seront sũrement mal execu- 
tes; faites · le conduire chez vous, je 
vous en conjure; pour connoitte 
qu'il ne merite pas son sort, il ny 
4 qu a le regarder. Je partage votte 
pitic , ma sœur, repondit Dom 
Pedre » je vais demander au roi la 
permission.. . Mais il faut l 
demander vivement, interrom- 
pit- elle, afin qu'il ne puisse vous 
la refuser. Vous serez contente, 
reprit Dom Pedre en la quittant, 
pour se rapprocher du blesse que 
le roi regardoit panser avec atten 
"© "VO EOS 8 
Si Pempressement d'Elvire avoit 
patu «deplaire au roi, il mavoit 
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me pu voir Vinconnu, de plus pres, 
dres MI ans S'interesser à son malheur. 
cn. WI Linstinct toujours vrai, ne pro- 
„je duit de mauvais effets que dans 
tre les ames mediocres ; d'ailleurs la 
Iny nine, la taille, un air noble qui 
otre Ml percoir à travers le desordre du 
om blesse, ne laissoient pas douter 
il MW quil ne fur d'une naissance au- 


t k dessus du commun. Le roi aurojt 


m-. bien voulu en savoir davantage; 
ous mais à toutes les questions qu on 
te, lui faisoir, il ne repondoit que 
nt, par des signes de respect et- de 
zue reconnoissance. 

en- Des que le premier appareil fut 
pose, Dom Pedre obtint du roi, 
non sans quelque difhculte , la 
permission de le fawe transporter 


\ 
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chez lui: la chasse (toit finie; 
on ne s' entretint pendant le retour 
que de Laventure du blesse; à h 
cour, plus qu ailleurs, on épuise 
les conjectures; Elvire, reveuse, 
sans se meler de la conversation, 
wen faisoit peut- tre pas moins; 
mais elle ne les commutiquolts 
personne. 2 
Son premier soin, en arriyant 
chez elle, fut de donner des 


ordres expres et cent fois repetts, 2 
pour que Finconnu fur servi avec I joic 
route Fatrention que demandoit MW qu i 
son Erat 3 Elvire, pour la premiete I pou 
fois, vouloit ètre obtie ; le cœut ¶ diso 
veut bien plus dẽterminement qui bier 
Fesprit. I 


Om sut — de wars dul 
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1'y avoit aucun danger pour le 
malade; mais il ne parloit point; les 
chiturgiens demontroient qu une 
de ses blessutes offensoit consĩ - 
derablement les organes de la pa- 
role et de Pouie, toujours affects 


Tun par Fautte : le malade cepen 


dant n'eroit point sourd; mais 
xlon eux, il devoĩt Terre , et ne 
pouvoit guerir que * un miracle 
de arr. 139 

Cette circonstance aheron la 
joie qu Elvire ayoin d apprendre 
qu'il n'y avoit plus de danger 
pour sa vie: il ne parlera jamais, 


disoit-elle tristement, cela est 


bien incomfmode. - 
Depuis la rencontre de Fincon- 


nu, Isabelle ne quittoi plus E- 
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| vire ; elle affectoit avec lui un 
redoublement de coquerterie; qui 
desesperoit Dom Pedre et don- 
noit de Vinquietude à Elvire; 
mais la facilitè qu'elle lui procy- 
a Toit de passer les apres-midi dam 
| la chambre du malade, odù la bien 
scance Pauroir empechee; d allet 
seule, le plaisir que Dom Pere 
avoit de la voir plus souvent, les 5o:ti 
dedommageoit l'un et I'autre des ¶ tene 
chagrins qu'elle leur causoit. Ces: e 
quatre personnes ne se quittoient I votr 
qu autant que le devoir de Dom jour 
Pedre Vappelloit a la Cour. mit] 
Il est naturel de croire que les ¶ pro! 
gens qui ne patlentꝰ pas, nen- t- 
rendent point: ce prejuge , joint I vire 
aux raisonnemens des chirurgiens, Doi 
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fisoit oublier que on parloit 
devant un tiers. 

Vn jour que Dom Pedre faisoit 
de violens reproches à Isabelle 
ur un long entretien qu'elle avoit 
eu à la cour avec Dom Rodrigue , 
zon ennemi et son ri: al, on vint 
de la part du roi s'informer de la 
cante de l'inconnu. Dom Pedre 
cortit pour aller lui - meme. en 
rendre compte au prince. Isabelle 
ze voyant libre, dit à Elvire: 
yotre frere devient de jour en 
jour plus insupportable ; sans Fa- 
mitiè que j'ai pour vous, je rom- 
prois tout - 2 - fait avec lui. Mais 
at · il tort, reprit doucement El- 
vire? Vous connoissez la haine que 
Dom Rodrigue a pour nous; vous 


— 
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savez combien cet homme eg 
dangereux, et vous avez avec lui 
Fair de la plus grande intelligence: 
vous portez la coquetterie jusqu' 
vouloir plaire à cet inconnu, qui 
ne pourra jamais vous dire gi 
vous aime, ajouta-t- elle en sou- 


pirant; que mon frere est malhen-Mhiss: 
renx ! Vous r'avez nul ménage- on d 
ment pour lui, cependant il vom ond 


adore. Belle raison, reprit Is-Mhuan« 
belle; sil faur mesurer amour nero 
que Fon prend sur celui que lon gem 
donne, vous atmez donc le roi rh! 
la folie. Vous prenez un manyais Wii! 
d&our , reprit Elvire ( avec un pert 
petit mouvement d'impatience), Nron 
le roi ne maime pas, et quand peut 
il m'aimeroit ... Eh bien! in- Ne! 
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ne enMrrompit Isabelle, quand il vous 
rec lu meroit; achevez comme il 
zence: it vrai: hors vous, personne 
asqu i en doute; que feriez vous? Pen- 
7, qui ant qu' Isabelle parloit, Elvire, 
re sin toit assise vis-A-vis de Vin- 


1 sou · N onnu-, rencontra ses yeux qu'il 
alhen-Whissa avec tant de tristesse, que 
; 1% 6 5 
nage · Non de pit en augmenta; elle re- 
vom ondit encore plus vivement: 


t La- and il m'aimeroit, je ne Pai- 
mour Mncrois jamais; il y a trop d'eloi- 
e Ton Mnement de son caractere au mien. 
roi eh! qu importe pour un roi , re- 
uva nit Isabelle; cela n importe meme 
e un meres pour un particuliet; aime- 
ce ), Nron tout son amant? cela ne se 
uand ¶ peut pas, les agremens personnels 
! 1n- Mt les belles qualités sont trop 
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partagees. Vous voyez que j ain 
dans votte frere la nobles { 
son ame, sa bonne foi; Jaime 
dans un autre la jolie figure, | 
douceur de la physionomie; 
ne m' engage avec personne, 
leur dis naturellement ce qui n 
plait ou me deplait en eux; et 
j etois a votre place, en disant a 
roi que je Faime ..... Eh ! mai 
je ne lui dis point, s'&cria Elvire 
en verite votre obstination m 
desespere; je ne lui dis point, e 
je ne lui dirai jamais. Tant pis 
reprit Isabelle; si vous n'accou 
tumez votre cœur a s amuser de 
tout, au premier mouvement de 
sympathie que vous rencontretez, 
vous aimerez serieusem̃ent. 


e 
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Ce seroit la seule fagon dont 
voudrois aimer, répondit El- 
re; comme l'amour involontaire 
eur seul tre excuse, je me croi- 
vis moins coupable d' aimet beau- 
up, que d aimer mèdiocrement. 
h! vous irez plus loin, s'ecria 
belle; une fois séduite, vous 
nindrez de naimer pas assez. 
ue je vous plains ! que vous 
xrez malheuteuse, quand les de- 
ts de votre amant viendront 
khgurer. Vagreable idole que votte 
eur s' en sera formee! Je ne m'en 
wirois pas plus malheureuse, 
ric Elvire, il me semble que 
on doit voir les defauts de ce 
ue Von aime , du meme ceil que 
$$1ens. propres: amour qui sen 
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offense nest qu'une faible amiifMice + 
Vous ne desirez. donc pay | 
amant parfait , repliqua 
en riant ? Je ne desirerois pasu 
chimere, repondit Elvite; 
vertus qui meritent estime g 
-neErale auroient les menes' dre 
5ur la mienne; je m'imagined 
leurs que le bonheur, qui consis 
dans la tendre union des an 
depend d'une sincerite ittept 
chable, et de la conftance laj 
intime; Yen exigerois beaucou 
et je me .croirois .aimee foil 
ment, si Yon nen exigeoit as 
de moi : je voudrois aussi 4 


mon amant eüt assez de. candeſ E! 
pour n'essayer de me conwainqſ en p 
de ses sentimens , qu apts . conr 
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tre convaincu lui- mme : je ne 
nis, ajouta-t-elle en baissant les 
jeux , si je ne voudrois pas qu'il 
fir malheureux. On ne rend point 
ez heurenx quelqu'un qui lest 
{ja, Fort bien, dit Isabelle en 
e leyant , avec cette fagon de 
penser on fait le bonheur des 
tres, mais on ne fait assuré- 
nent pas le sien. Vous sortez, dit 
klyire ? Non, repondit Isabelle, 
attendez-moi : je vais dans ce ca- 
diner Ecrire une chanson que j ai 
kite sur Thumeur de votre frere; 
e veux la lui donner, je ne serai 
qu'un moment. | 

Elvice voulut la suivre; mais 
en passant auprès du lit de Lin- 
connu, il la retint d aucement par 
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sa robe. Arretez , adorable Elvire, 


bloi 


lui dit-il assez bas pour nette in. 
entendu que delle „ je suis ce nr 
malheurenx qui auroit droit de 3 
vous plaire, s il suffisoit de vou bi 
adorer. Vos charmes ont Sdduit =P 
ma raison; une juste indignation ner: 
contre les hommes m'ayoit con- 105 
damnẽ a garder avec eux un silence de 
crernel , Tamour seul pouvoit me gelle 
le faire rompre: si hoffte des pie 55 
miers veux dun cœur pur vou non 
offense, je reprends le dessein que 15 
Javois forme, rien ne pourra meine]. 
distraire. Y 101 

Elvire, a la voix de linconnu Min de 


fut saisie de tant de differens sen- 
timens, qu' ils suspendirent rect 
proquement leur effet. Elle sem- 

bloit 


mot 
u il | 
Mon 
To- 
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vire, 
"ere 
$ ce 
It de 


bloit vouloir - s' Cloigner, mais 
[inconnu''la' retenane” toujours: 
pardonnez · moi, madame, conti- 
ma-r-il , la violence que je vous 
vou fis: voici le moment décisif de 
cdu a vie; je ne suis pas assez té- 
ation neraire pour espeter; mais je suis 
con ¶ nop malheureux pour avoir quel- 
llence que chose à craindre. Yai parlé, 
dit mei belle Elvire, vous seule le savez; 
es pte i que tout autre l'ignore; garde 
vou non secret, C'est 1a seule grace 
1 que je vous demande à present, 
am ea ne la refuserez-vous > Repondez- 
moi , charmante Elvirg que j en- 
ende de ceite belle bouche un 
not qui me soit adresse ; quel 
wil puisse ètre, il sera cher à 
hon amour. Je garderai votre 
Tom. IF. © L 


onnu 
ns sen- 
u rec 
e Sem- 
bloit 


— — 
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secret, -#epondlit - elle dune IU 


timide, permettea · mbi seulemenul © 
- de le communiquet à mon frere I. 
il ne doit rien ignorer de ce le 
ge sals, et vous lui deven volt. 
- conhance, Vos volontts sont me co 
leix; madame] reprit {incor ff du 
| fires mon secret Ddtn-Pedre me 
imais, adorable Elvire 1 ajour: que 
-avec teridre timidite ) le lui dire 4 
-youstut entiet? de me dai cache 
rien, reptaidit · elle. Ahl madame parle 
Srriad inconmu que mon ame end 
- vous toudhe peu l que je auii mi de v 
eur! Mnit pmurqνον, di f Fpcr 
vice; »gagpetcciant-alods pour Wwuve 
| [premicre ſbis tu elle s attani us 5 
Soit 2 Eraigfant den tiop lu le ect 
vlle s Gchappa dds mains: de li dtet, 
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connu , si agitée, quelle n'os 
eatrer dans le cabinet on <toit 
babelle; elle alla Senfermer dans 
le sien. 

A peine, remise e 
commencoit-elle 2 sentir cette joie 
du cœur, qui nait du developpe- 

nent dun zentiment agreable., 
que Dom Pedre arriva. 

Ah! mon frere , 8 ecria- elle 
en courant à lui, ee ma 
parle , vous serez Surpris de len- 
endre: il vous aime; il a un son 
de voix charmant; vous ne vous 


din rpentirez jamais de lui avoir 
_ nuvé la vie, vous Taimerez, j'cn 
rant uis Str. mais il faut lui garder 
op Ul secret, je. Hai promis. Quel se- 


de let, Ademanea Dom Pedre : 5a 
L 2 


— 1 
8 . 


244 Novuver ret 

naissance seroit- elle obscure no- 
sexoit - il Tavouer 2 Ce n'est pas 
cela, repondit Elvire; il ne vent 
parler qu'à nous, nous aurons 
seuls sa confiance; notre amitic 
lui tiendra lieu de tout: un juste 
-mepris pour les hommes « « Que 
voule · vous donc dire, ma SEur, 
interrompit Dom Pedre? Je ne 


vous entends point 3 mais enfu f ole 
quel est son nom et Sa naissance in 
Je ne le sais pas, repondit- elle, den 
aussi surprise de son ignotance, Nul 
qu'embarrass&e de la question 12 
Vous ne le savez pas, reprir il 
vement Dom Pedre', -et qu A til Elvir 
donc pu vous dite: pourdubi yous nouy 
conßer des becrets avant que d 3 

able 


se faire Connoitre!? quel est em 
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barras ol je vous vois? Expliquez- 
vous, ma sœur, doignez, vil se 
peut, des soupçons ... Ah! mon 
cher frere, interrompit Elvire, 
nintimidez pas ma confiance, 
vous saurez tout, je ne veux tien 
cacher a un frere que j adore: 
linconnu ... Quoi! toujours lin- 
connu, reprit Dom Pedre avec 
colere 2 Ce n'est plus que sous son 
nom que je puis recevoir des confi- 
dences ; je vais le faire expliquer. 
Nul eclaircissement ne me con- 
ment avant celui de sa naissance. 

Il sortit en meme tems, et laissa 
Elvire dans une situation bien 
nouvelle pour son cœur. Etonnce, 
interdite, elle sappuya sur une 
able, et sembloit, en se cachant 


L 3 
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le visage de ses mains, vouloir 
so derober à elle - meme une partie 
de sa confusion. La colere de 
Dom Pedre avoit éclaité $6n 
cœur: la crainte de s'etre meprixe 
sur Pobjet de sa tendresse lui ren- 
dit plus de timidite que le plaisit 
detre aimee ne lui En avoit fait 
perdre; cette passion qui s expti- 
moit un moment auparavant par 
une joie si naive , lui parut un 
crime, et peut-etre une bassesse. 
Comment s toit - elle aveuglie 
sur les circonstances de la ren- 
contre de l inconnu? Un homme 
seul, couvert de blessures qu il 
avoit peut · tre metitees, ne devoit 
exciter que de la pitié. Sur quel 
fondement avoit · elle pu le croire 
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dun rang sal au sien, loraque 
nut lab annongolt le gentraite? 
ce silence affect n &toit- il pas la 
weave d un caractere dangerens , 

u d'une faussetẽ meprisaþle 2 Ce- 

pendant eig aimeit; le moindeee 
doute Ià-dessus l'auroit soulagte; 

ele nen trouvoit plus, | 

Elle passa deux heures dans les 
nortelles agi tations que donnont 

les remords, la honte, la raison . 
et amour, quand ils se rxas- 
emblent dans un cœur vertueux. 

La crainte de revoir Dom Pedre, 

a faisoit tressaillir au moindre 

bruit. L'impatience d'etre tirge de 

a mortelle incertitude lui faisait 

desirer son retour: enſin elle len- 

tendit revenit d'un pas precipite , 

L 4 
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qui la glaga d'effroi. Au moment 
qu'il entra, elle coir tombte 
 demi-morte sur le sopha on elle 
etoit assise. Rassurez-vous, ma 
Sear , $'&cria Dom Pedre, effraye 
de Ferat on il la tromhit : votre 
cur. ne sest point trompe 3 Dom 
Alvar de las Tortes peurt'etre aime 
sans honte dElvire de Medina: 
Quel est ce Dom Alvar, demanda- MW "' 
t· elle d'une voixtremblante? Cest Ml enti 


Finconnu, -repondit Dom Pedre; [ 
Jen ai les preuves necessaires pour Ml fils 
. tranquilliser votre ame et mon dor 


amitié. Ah! mon cher frere , se- tou 
cria tendrement Elvire (en pte- Wl ign 

' nant une de ses mains qu'elle MI vie 
voulut baiser ) que votre sœut I nis 
est malheureuse ! Elle ne put en 
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dice davantage , elle laissa tomber 
a tete sur l paule de Dom.Pedre , 
qui s' toit assis à core d'elle; elle 
testa quelque tems immobile, 
e visage baigné de ces larmes 
paisibles, qui remplissent si ten- 
drement Vinteryalle de la douleur 
u plaisir. Ecoutez- moi, ma sœur, 
dit Dom Pedre en la relevant, j'en 
yois asseʒ pour ne pas retarder un 
entier eclaircissement, 

Dom Alvar de las Torres, est 
ils de Dom Sanche de las Torres, 
dont la fin tragique est sue de 
tout le monde : mais nous en 
ignorions les circonstances que je 
viens d'apprendre., Ce fameux mi- 


nistre de Ferdinand, roi de Por- 
Ls 
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tugal „ cut le malheur de plaire dans 
2 Laure de Padille, maftresse de 
ce prince. Plus violente et plus 


cruelle encore que lui , elle com- I. 
menga par faire empoisonner k I 54s 
mere de Dom Alvar, pour vr I nini 
tout prerexte à la vertuense froi- Ml cette 
deur de Dom Sanche ; mais cet #59! 
attentat, qu il ne put ignorer, Dom 
changea son indifference en hor. WM ks 1 
reur. Laure, desesperant de pon- diff 
voir le. toucher, se porta au i mis 
dernieres extremir6s. Aptès avoir I donn 
essay en vain de jetter dam le cc 
esprit du roi des Soupcons sur M ar: 
forer 


Tintegrits de son ministere, elle 
forgea elle - meme un projet de Ce 
conjuration , qu elle fit trouver 
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duns les papiers de Dam Sanche, 
pzr un _complice infame de = 
cruautts. | 24 1: 3D 


zuage, fie zrancber la tete à 5on 
ministre; mais la vengeance de 
cette perfide femme n'&toit pas 
2550uvic : elle vouloit Ereindre en 
Dom Alvar le reste du nom de 


difficile de le faite perir , tous les 


zu amis de son pere Fayant aban - 


donné: un seul lui resta, qui eut 
le d'enlever le jeune Al- 
cor : il vint le cacher dans la 
alle * od vous Favez trouve. 

Ce fidele ami a consacre son 
vo bien , son esprit et ses talens à 


leducation de son Eleve ; une ca- 


5 | "" = 


Le roi , ut cc specienx temois 


las Torres. Il ne lui evt pas 46 
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bane leur a $ervi- d'asyle contte 

les fureurs de Laure, jusqu au jour 
od Iinexperience du malheureu 
Alvar a donné lieu à la plus hor- 
cible catastrophe. Il chassoit assez 


loin de leur habitatiom, lorsquil 


rencontra des gens inconnus, quile 
croyant de la suite du roi, le ques- 
tionnerent si adroitement, que 
parlant pour la premiere fois à des 
hommes, la defiance generale que 
son ami lui avoit inspiree , ne 
suffit pas pour le garantir de leur 
artifices. Cictojent des Emissaires 
de la cruelle Laure; ils tirerent 
des paroles de Dom Alvar des in- 
ductions suffisantes pour decou- 
vrir la retraite de son vertueur 


ami, et partirent promptement 


ent 
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pour aller consommer leur crime | 
par un infame assassinat. 

Quel spectacle pour le malheu- 
teux Alvar, en entrant dans la 
cabane, de trouver son tendre ami 
pres de rendre le dernier soupir ! 
Il ne lui restoit de forces que pour 
lui apprendre d'ou partoient les 
coups , et pour l'exhorter à Sen 
garantir. Le desespoir de Dom 
Alvar augmenta par la connois- 
$ance de la part qu il ayoit a son 
malheur : des qu'il eut vu expirer 
dans ses bras ce miracle d'amirie , 
ne se connoissant plus lui-meme, 
il erroit comme un furieux dans 
la foret , quand il rencontra des 
piqueurs du roi. Ils voulurent bru- 
talement le faire retirer: Dom 
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Alvar, qui ne cherchoit qu'a mou- * 
rir , se livra à leurs coups, et t! 
vint tomber à vos pieds. Votre MW mit 
seule vue, ma sœur, l'a engagea rest 
recevoir les secouts que vous lui peu 
avez procnres; son jeune caur, don 
quoique prevenu contre les hom - eus 
mes, n'a pu resister à amour 
que vous lui avez inspire; il aac 
c autant plus violent, qu'il le res- 
sentoĩt pour la premiere fois : 
mais en se livrant à nos soins, 
il s'est propose d observer, en 
gardant le silence, si les homme: 
Etoient tels qu'on les lui avoir de- 
peints, et de ne le rompre que 
lorsqu'il auroit trouvè ou placet 
son estime. Nos procedes ont d- 
termine son choix. Votre merite 


ESPAGNOLE. 


255 


i redonbl6 son amour pour vous, 
et la reconnoissance a produit l'a- 
mitiè qu'il vient de me jarer. Au 
teste, ma Scœur, sa sincërité ne 
peut etre suspecte; j ai vu avec 
douleur les preuves de sa malheu- 
reuse histoire; i les a toutes eon- 


getvces avec soin, hors le fatal 


projet de la conjuration qui atoms 
la vie à son pere, qu'il a cherche 


inutilement. 


Voilà, ma sœur, quel est La- 
mant que le sort vous présente; 
il est digne de vous; il est digne 
de moi de remplacer la perte de 
son ami : il partagera ma fortune, 
jusqu'à ce que les bontes du roi 
lui en aient fait une convenable 
a son rang. Tout mon credit ne 
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era désormais emplaye qu' en fa- 
veur de la vertu malheureuse. 
Ah! frere trop genereux , s“- 
cria Elvire, en tombant à ses ge- 
noux . . . Dans ce moment ils 
entendirent un grand bruit. Un 
officier entra suivi de plusieurs 


gardes; il venoit arrèter Dom 


Pediè de la part du roi. 

Il est difficile d'exprimer la 
surprise du frere et de la scœur, 
à un Evenement si peu attendu. 
Dom Pedre , siir de son inno- 
cence , ob&it sans resister. On le 
conduisit dans une tour où Ton 
avoit ordre de Venfermer. 

\ Elvire, que son propre interet 
avoit abattue, reprit tout son cou- 
rage à la vue du peril qui menagoit 


- 
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1 fa- ¶ on frere. Aucun obstacle ne put 


. leterder son zele: elle courut se 


de. uuer aux pieds du roi. 
de: De quel crime, sire, punissez- 


il ſous mon malheureux frere, 8s 

Un cia -t- elle! en est- ce un que 

eucs WM; il a p n maitre 
lamour qu'il a pour un maitre, 


om ¶ encore plus digne d' etre aime par 
es vertus que par ses bontes ? 

la Le roi releva Elvire avec cet 
ur, ar de bienveillange, qui n'est 
du. ¶ oadinairement chez les princes 
nor WM quune dissimulation perfide: 
1 le Nertu sur le trone, vice honteux 
on I dans 1a sociẽtè, mais qui n'etoir 
0 dors que l'effet de la passion de 
ret Ice prince. Taimai votre frere N 


madame, lui dit- il; Paveu de son 
ot FF crime peut encore lui rendre mon 


— 
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2 2 * z a 3 
amitis : 8a grace nest qu ee 


prix. Mais sil l'ignore, site te- 


prit Elvire, en versant des larmey 
qu elle ne put retenir.... Le toi 
rouche plus qu'il ne vouloit le 
| paroitre, alloit #loigner sans lui 
repondre, lorsqu'elle le retint, en 
se jettant une seconde fois à ses 
pieds: je le vois bien, site, lui 
dit - elle, la perte de mon frere 
en résolue; a seule grace que 
jimplore , c'est la permission de 
le voir, ordonnez que sa prison 
me soit ouverte; soumis à votre 
justice, nous attendtons ensemble 
la meme destinée. 

Le roi ,-ptet à cedet 3 $on 
amour , lui accorda la liberte de 
voir Dom Pedre , et se retira sans 
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outer les tristes remercimens - 
won usage barbate exige des 
dalheureux, quand on ne leur 
fit pas tout le mal qu on peut 
it le tur faire. of 

hi Aussi-rdr que le roi fut sorti, 
„en lire se fit conduire à la tour 
ses Ne son frere ètoit enferme. A la 


, lui ue de ce scjour aſſreux, od tous 
rere es sens blessẽs ne portent à lame 
que ¶ que des idées revoltantes, Elvire 
de pensa expirer. Ses pas mal assures 
50n WM |: conduisirent à peine jusqu à la 
dre ¶ porte, dont l'aspect funeste fait 


trembler egalement Iinnocence et 
e crime. Dds quelle fut ouverte, 
le frere et la sur se jettant dans 
les bras l'un de autre, y de- 
ans meurerent penetres d'une douleut 
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muette, trop sentie pour etre ex- 
primee; mais Dom Pedre: repre- 
nant bient0r sa fermetè naturelle: 
eh bien, ma sœur, lui: dit-il, 
puisque je vous vois, je vais sans 
doute triompher de mes ennemis, 
La tyrannie naccorde jamais de 
consolationsaux malheureuxqu'au 
moment ol ils ne le sont plus 
Ma vengeance sera trop juste, 
pour que le ciel ne la favorise pas; 
mais quand je devrois en moutir, 
je serai satisfait. 

Ne pensons pas encore à nous 
venger, repondit Elvire: hélas! 
mon frere, nous ne sommes pas 
2 cet heureux moment : le toi 
vous aime, il est vrai; mais ce 
nest, dit- il, qu à Vayeu dg yotre 


rim 
pard 
prix. 
Fecr 
2vo1s 
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crime qu il peut en accorder le 
pdon; votre grace nest qu à oe 
prix. Qu'a Taveu de mon crime! 
recria Dom Pedre : ah! si jen 
wois pu commettre , il seroit de 
ceux que Fon avoue sans honte, 
et qui bravent les menaces. O0 
ciel! c'est le roi qui m'accuse 
cest moi qu'il soupconne !' moi 
kh! qui ne connoit Ja purete de 
votre ame, dit Elvire? Mais, mon 
frere , les rois s offensent aisc- 
ment: puisque votre grace nest 
qu au prix d'un aveu, examinez 
wec soin s'il' ne vous seroit pas 
tchappè quelque trait equivoque,, 
qui, rendu sous les couleurs du 
time, pouvoit en avoir les ap- 
parences. Non. :, ma sœur, r6- 


— 0 
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pondit Dom Pedre , je suis innoM. 1: p 
cent, puisque je suis sans remords Ml veil 
mon cœur est plus sur que m den 
meémoire. O dieux ! que ferons L 
nous donc, 8'ccria tristement El pou 
vire ! comment flechir le coi; mai 
ignore, repric Dom Pedte, ati. 
ne veux pas mème le savoir: M cor 
nai dũ la faveur d' Alphonse qu prit 
son choix, je ne devrai mon z alu dic 
qua sa justice. Attendons tout frere 
ma sœur, avec un count goo em 
de nous. R -pout 
Le frere et la sœut s entre itte: 
donde leurs affaires et de leu char 
tendtesse mutuelle, jusqu au mo ·¶ b 
ment od Von vint avertir Elyite i k m 

Au il ᷑toit tems de se retiter. 8 


doulcur jasques- la suspendue pu 
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h presence de son frere., se re- 
reilla avef8plus de violence qu'elle 
gen avoit auparavant. 5 
Les évenemens funestes qui 
pouvoient Pen sëparer pour ja- 
mais , se ptèsentant à son imagi- 
nation, porterent dans tout son 
corps un frisson mortel, qu elle 
prit pour le presage d'un éternel 
adieu. Ses yeux attaches Sur son 
frete avec une morne- avidits, , 
5embloient se rassasier de sa vue | 
pour la derniere fois, Dom Pedre L 
utendci. par des marques si tou- 
chantes de lattachement de sa 
ur, ne voyoit que le danger ol 
mettoit lexces de son affliction ; ; 
tremblans l'un pour [autre z rem- 
plis didges funestes qu ils n osoient 
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se communiquer ils se Scparerent 
sans proftrer uit Mole. Les 
malheureux le seroiĩent beaucout 
moins, s ils ne voyoient que ley 


malheur. Ely 
Elvire se trouva chez elle gan k b 
s etre appergue qu'on Fy-etir con- nat 
duite ; abimée dans le seul objet ¶ et 9: 


dont Elle étoit occupee , ceux du lusq 
dchors ne pouvoient se peindre uffis 
I SON ame; son cœur en etoit ei quice 
rempli, G qu u err n 5 f reste 


„„ © 


gens 5 en lui rendant compte de 
ce qui s ctoit passe pendant Son 


absence, lur apprirent que Dom 
Alvar avoir été enlevE par les 


ordres du roi, 'presqu'en metie 


tems que Dom Pedre; elle $entit 
qua 


— 
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qua quelque degré que soit la 
douleur, elle peut augmenter; 
il men est pas de meme des plai- 
irs , leuts bornes sont presctites. 
Elvire n'avoit pas encore Eprouve | 
| besoin d'etre aimee , que la 
nature a denné aux belles ames, 
et qui redouble dans les malheurs. 
lusques- IA Pamitie de son frere 
mfhsoit à sa confiance; en le 
quittant, un sentiment vague, 
indetermine- z: la faisoit comptet 
ses (6205 meme qu'elle sen appergit) 
ar les consolations qu elle trou- 
reroit dans le cœur de Dom Al- 
ut; il Paimoit , elle pouvoit sans 
contrainte s entretenit avec lui de 
eur malheur-present , et peut · tre 
ie Vesperance de leur bonheur à 

Tom. IV. M 
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venir; quelqu affligee du elle far, 
elle -pouvoit porter de la joie dans 
le ur de son amant , en lui 


apprenant les dispositions favo- 
rables de son frere a son <gard, en 


et en le laissant meme appercevoit 
des siennꝭs. Ona est pas tout-a-fair 
malhtureux; quand on peut pro 
curar du bonheur à et qu on aime.¶ vea 
Ebbvire ne distingua bien ces 


idoes flatteuses qu au moment qu ii I. 
fallut les abandonner. L absence entr 

de Dom Alvar, jointe à celle di 5 255 
son freut, dui parut une pt ivwatiaui que: 
totale a elle ne vit plus tien u E1vi, 
Jenvironnat,, elle se crut seul au c. 
dans lumivers. Lexccs de ton ac tich 

— cablement:devint une-cxpecc diff] cpo. 
£mibikne Sei fdmmes la mixen celui 
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w lit, sans quelle dangat edit 
jigne de EQONOISSARGRs «vo 
Flle pass une nuit lle qu on 
peat Limaginer i cehendant elle 
en apptéhendoit la fi, elle crai- 
gnoit qus, Je jour nisterrompit 
k calma af teh dent elle jouis- 
veaux malheurs „ qu'elle ne « 
zentoit pas la force de supporter. 
lsabelle: fut la premiere qui 
entra dans son appartement 3 elle 
Vassit sur berulit i en vetsant quel- 
ques.larmes}i Vous plrutez, dit 
Elvice diage vix foible, suis je 
au comble du malheur 2 Je mai 
tien de nouveau a yongaphrendce, 
Kpondig, Isabelle 3 votre tat er 
celui de xtre Zrere-aatiigent pour 
M2 
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maffliger. Le roi m entretint hier I « 
fort long: tems; il *cherchoit 2 Ml cc 
demeler si je ne savois rien du 
pretendu crime de Dom Pedre; 
de mon c6te , je tachois de dé. 
couvrir de quoi il Vaccusait ; mais 
il est la- dessus d'un secret trpe- 
netrable: je lui fis deb reproches 
sur son injustice qui Nneurent 
pas grand succès. Nous nous $6 
paràmes fort m&Econtens l'un de 
Tautre. Vous a-t-il parle de fin- 
connu, demanda Elvire : Non, 
répondit Isabelle; il est trop oe- 
cupe de votre frete pour penset 
à dl autres; je crois mème que 
vous lui étes devenue très“indif- 
ferente; car le moyen de ctoite 
que on aime les gens „ quand 


WH Is” 
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on les perzẽcute? Mais a propos, 
centinua- telle, je vais passer 
dans la chambre du malade; je 
teviendtai vous dire de ses nou- 
velles. Eh quoi! dit Elvire, vous 
ignorez donc ce qui s'est passé? 
Je ne sais rien, rẽpondit Isabelle, 
rarlez , qu'est-il arrive? 

Elvire étoit trop malheureuse 
pour etre prudente; elle ne resista 
point à Vattrait de Soulager son 
eur, en confiant toutes ses 
peines à Isabelle. Elle lui avoua 
a tendresse pour I' inconnu, ses 
inquietudes sur son enlevement ; 
elle Va pria avec tant d'ardeur 
employer ses soins à decouvrir 
le sort que le roi lui preparoit , 
qu Isabelle en fut rouchee. En | 

M 3 
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yerite, dit-elle , vous avez ch 
tort de dissimuler ; si J avois lig 
instruite de votre passion, je me 
setois bien garde de vous derober 
le moindre regard de votre amant: 

je n'aime point à faire de la peine 
A mes amies; si le sort nous ras- 
semble, vous serez contente de 
moi : je vous aiderai meme } 
gagner votre frere. Cela ne seta 
pas necessaire , repondit Elvire, 
je ne fais rien sans son aveu. Bon, 
dit Isabelle, Vaveu de votre ftere 
Ah! vous ne me persuaderez pas 
que Dom Pedre, haut comme il ¶ pro! 
est, approuve jamais votre got exec 
pour un homme isole ; non, non, E 
pour lui plaire , il faut un merite ¶ tien 
fonde sur une longue suite d'aycur I alle; 
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bien reconnue; que cela ne vous 
inquiete pas, cependant dusse-je 
[epouser , je le ferai consentic à 
yotre bonheur; je vous aime asser 
pour vous en faire le sacrificr. 
Elvire, sans $'arreter à ce qu il 
y avait d'inconsidere dans le dis- 
cours d'Isabelle, ne balanga pas 
2 justißer son choix , en lui 
decouvrant le secret de Dom Al- 
var; ensuite elle la conjura de 
nouveau de s informet exactement 
desadestinde, mais avec discretion 
et sans la compromettre; elle 
promit tout, et sortit pour aller 
executer sa commission. 
Elvire, soulagée par cet. entre- 
tien, se crut asses de force pour 


aller adoucir par sa presence la 
M 4 
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captivite de son frere; elle se leva; 
mais une fievre violente, qui la 
saisit, Vobligea de se remettre au 
lis: is wh: Isch ne 
Isabelle vint le soir meme lui 
dire qu'elle n avoit rien appris de 
particulier de Dom Alvar; que 
Ton disoit seulement à la cout 
que le roi avoit eu ces deux jours- 
la de longs tete -A- tete avec un 
homme qu'il tenoit enfermè, que 
sans doute c toit Dom Alvar. 
Mais, demanda Elvire, ne dit-on 
point les raisons qui ont porte le toi 
Ale faire arreter? Non, dit Isabelle, 
jusqu ici rien na transpire.. Il faut 
donc tout attendre du sort, dit 
Elvire en poussant un profond 
soupir: mais, ma chere Isabelle, 
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«rivez , je vous prie, à mon 
frere , instruisez- le de ce qui 
mempeche d' aller le voir; votre 
lettre adoucira sa peine, si vous 
ne lui refusez pas quelques mots 
qui flattent son amour. En verite , 
repondit Isabelle, cela ne me cou- 
tera rin ses malheurs m'atten- 
drissent, je nai pas daigne parler 
à un homme depuis qu'il est pri- 
sonnier 3 vous voyez le peu de 
50in que je prends de ma parure; 
vil étoit long- tems malheureux, 
je ne repondrois. pas que je ne 
laimasse srieusement. Je ne veux 
plus vous faire parler, ajouta- 


t- elle, voyant qu Elvire souffroit 


beaucoup; je vais ecrire à votre 
frere, je ne vous quitterai pas; 
Ms 


beront. | | 

Des que le roi cut e 
maladie d'Elvire, il envoya las- 
gurer quelle n avoit tien à eraindte 
pour son frere, que tout restetoit 
suspendu jus qu à oe qu elle fir en 
tat de l'aider de ses conseils; et 
qu il desiroĩt autant qu elle de le 
trouver innocent. Ebvire avoit be- 
soin de cette assurance pour pou- 
voir supporter les maux dont elle 
ctoit accablee; mais cette foible 
consolation far bientor' alte tie 
par un nouveau genre de tout- 
ment, du moins aussi cruel que 
ceux qu'elle avor deja Eprouves. 
Isabelle, qui ne quittoit Elvite 
"que pour aller s infotmer des 
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nouvelles gui pouvoient Iimeres 
ger, revint un soir plus tar qu 
lordinaite t apres avoir ſait soxtit 
les femmes d' Elvire avec beau- 
coup d'empressement : rëjouissez- 
vous, lui dit-elle, je viens vqus 
apprendre dos choses charmantes 
de votre amant. 4 a paru aujours 
dhui chez le roi, beau comme 
amour, pate comme une idole ; 
avec toutes les . apparences d'un 
favori-decide : toit une. chose 
a voir que Veronnement des cour- 
tisans, et l' admiration des femmes. 
Jai vu jusqu'à notre vieille gow 
vernante le suivre pas à pas, le 
cou alonge-, les yeux ' retrecis., 
minaudant de la bouche, et ne 
cessant de lui parler sans en Gtr 
M6 
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entendue; il est vrai que sa figure 
est cblouissante, ses yeux fins et 
languissans adoucissent la hierts 
de sa mine; la majestè de sa taille 
est embellie par mille charmes 
repandus sur toute sa personne; 
la noblesse regne dans tous ses 
mouvemens, les graces dans sa 
politesse; enfin c est un homme 
chatmant: si j'etois contente de 
lui .. . II vous a parlé, sans 
doute, intertompit Elvite? Non, 
rẽpondit Isabelle en souriant: ah! 
ne me cachez rien, ma chete 
Isabelle, je vous en conjute, re- 
ptit Elvice , que vous a-t- il dit? 
Rien du tout, repondirt Isabelle; 


nayez point de jalousie: je me 


trompe fort, si la faveur du roi 


— 
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ne l'enivre de facon à lui faite 
oublier ses amis; il m'a vue sans 
me regarder, sans me donner le 
moindre signe de connoissance; 
il a un air indolent , que l'on 
prendroit pour de la tristesse ; si 
on pouvoit erre malheureux avec 
lapplaudissement general.'' Com- 
ment ! il ne vous a pas parlé, 
demanda encore Elvire 2 Il ne 
ma pas dit un mot; repondir 
Isabelle; faut- il des sermens pour 
vous le persuader, ajouta-t-elle 
en riant? Votre folie me divertit, 


votre amant est libre, il est heu- 


reux ; de quoi vous inquietez- 
vous? e e SUP eie 
' Ol prendre des forces pour 
zoutenir tant de maux A la fois, 
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s6cria Elvire ! Dom Alvar est in- 
grat i: Dom Alvar prefere la for- 
tune à Elvire I Il oublie qu elle 
est malheureuse ! O dieus, que 
je ne voie jamais la lumiete! 
Isabelle, «rannec , ne savoit que 
penser de la donleur d'Elvize;; 
cependant elle voulut la taster 
pat des discours gencrhux, plus 
proptes A itriter une veritable 
douleur, qu à la soulager. Il n 
a que les victunes de l amour qui 
sachent en adoucir les peines. 
_  -Elvice , sans mouvement, les 
yeux fermées, n'entendoit pas 
meme les consolations - mal-a- 
droites que son amie s eſſorgoit 
de loi donner. On auroit donté 
& elle viyoit , sans un tortent de 


* 
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lcmes qui s'6chappoient| de ses 
yeux, Isabelle appella du Secours: 
en est · il contte les maux dap la 
cause est dans lame? | 
Elvire ne tarda dend me 
les effets de ce nouveau chagrin. . 
En peu de jours an deseepera de 
52 vie; mais que ne peut la na- 
tute soutenue du dèsespoir 2 Elle 
refusa constamment de prendre 
aucun des remedes dont an lau- 
toit accablce , ai elle cot. en le 
moindre desit de vivre. Som opi- 
niatrete-produig le contraire de 
ce qu elle en attendoit . En tres- 
peu de tems elle se trouva dans 
un Etat de convalescence , qui 
rẽpondoit 1491 du mains de sa vie, 
il ne ptomettait rien pout 42 
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santé: les progres en étoient zus- 
dn par la profonde tristesse 


od la plongeoient ses réflexions 
Inepuisables sur la conduite de 


Dom Alvar. f1 id chan 

Le roi Payoit fait artèter en L 
meme tems que Dom Pedre, le men 
croyant complice du crime qu'on Wl rem: 
lui imputoit; mais, la jalousis qui Sa c 
se multiplie par elle-meme ; avoir ¶ et 2: 


fait tant de progres dans son cœut IM ton: 
| depuis la rencontre de cet in- ame 
connu, qu'il n toit peut · tre pas les 
fach de s autoriser d'une raison ob 
-derat , pour venger son injute IM vac 
particuliere.'' © $2 N sile 
Daailleurs, le silence de Dom me 
Alvar lui paroissoit renfermer ten 
quelques mysteres. Ce fut pour 


— 
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zen Eclaircir. par lui- meme, qu au 
esse lier de le rendre prisonnier', . 
ions ainsi que Dom Pedre , il se con- 


de enta de le faite garder dans une 
0 chambre de son palais. | 

en L'impetuosits de ses mouve- 
le nens l'y conduisit presqu en meme - 


tems que Dom Alvar y arrivoit. 
$a contenance noble, tranquille 
et assurce frappant Alphonse d'e- 
tonnement, calma tout a · coup son 
ame; il lui fit avec douceut toutes 
les questions qu'il crut propres a 
Vobliger de parler; mais Dom Al- 
var ne lui repondit que | par un 
silence aussi ferme que .respec- 
m WM meux. Desespers de ne rien ob- 
r tenir par sa priere, le roi voulut 


_ 
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essayer $i le sentiment auroit it plus 
de pouvoir. 

Il se rourna vers son ministte 
de confrance (qui seul avoit la 
permission de le suivre): je ne 
veur, dit-il, d'autres preuves du on 
crime de Dom Pedre , que le si- ot. 
lence obstiné de son complice, M tiosi 

'L artifice est Funique ressource bless 
des ames laches ; allez, continua- hi- r 
til, que Dom Pedre soit conduit ¶ dest. 
an supplice, et que sa s@ur .;.. Ml dava 
Dom Alvar, frappe de ces terribles Ml dont 
paroles, les interrompit en «i pcin 
jettant aux pieds du roi. L*amitic 
alarmte , la verite naive, hure 
noble assutance parlerent avec I rega 
tant d'en 


energie pour la justthcation me 
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e Dom Pedre , qu'Alphonse, ps · 
etre d'admiration et dune sorte 
e respect que les rois memes 
doivent à la vertu, lui ordonna 
le se lever et de lui apprendre 
on nom „ son rang et son 
ott. Dom Alvar satisfit sa cus 
riosite autant qu'il le put, sans 
blesser le secret qu'il se devoit à 
ui· mme; ensuite il supplia mo- 
lestement le roi de nen pas exiger 
lavantage. Ses paroles , le ton 
dont il les pronongoit , la candeur 
peinte sur son visage, avoient si 
puissamment remue le goùt na- 
turel du roi pour la vertu, que 
regardant Alvar avec bonte : tu 
me causes tant de surprise, lui 
dit-il , qu'il faut que tu sois un 
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homme extraordinaire. Je n exige 
pas de plus grands éclaircissemens 
sur ton sort; mais au moins que 
je sache les motifs d'un silence si 
singulier? Alors Dom Alvar lui 
dir: que ses malheurs ayant de- 
vancc sa naissance; il ne devoit vu 
son Education qu'à un citoyen ces 
peut- tre ennemi trop zele de la AUph 
faussete des hommes, puisqu il entre 
Pavoit. beaucoup mieux insttuit Wl uns 
de leurs vices que de leuts yertus; I Alva 
que cependant, malgre la defiance WM C 
qu'il lui avoir inspire pour ses gran 
$Semblables , il avoir cause la mort ¶ cere 
de son bienfaiteur par; une im ¶ mit] 
discrEtion/ impardonnable, et du 
qu' autant pour sen punir, que Ale 
pout Eviter de nouveaux picges , 


* * 
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avoit resolu de gardet un si- 
ence &ternel ; mais qu il avoit dũ 
ſompte son engagement pout em- 
foyer la vérité à la defense de 
Dom Pedre.. Les rois entendent 
i tarement le langage de'Phon- 
eur et: de la vertu, qu ils doivent 
necessairement en &tre frappès. 
Ülphonse, depuis cette premiere 
entrevue , ne passa aucun jour 
ans en donner une partie 4 Dom 
Alrar:-: :- f on 0 
Ce prince, qui joignoit à une 
grande penetration un desir sin- 
cere d'eprouver les charmes de La- 
im mitiè, donna bientor des marques 
et du choix qu il avoit fait de Dom 
que Alvar pour remplacet Dom Pedre 
es, ans sa confiance, en le comblant F 
LY 
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de ses bienfairs : il exigea gen 
lement qu'il n'aucoit aucun cor 
merce avec le frere et la sm 
il attacha des conditions si cruelle 
à Tinfraction de cette lai ; qui 
quand Dom Alvar auroie «e-pli 
habile dans [art du 3 | 
auxoit cre retenu par la ti 
que sa premiere indisentrion th 
avoit laissce. 100 


Des son entree. à la Cour trans 
faveur Etoit monte au plus: h plus 
degicʒ 30n merite & oft si pe phor 
- $6ment celui qui plait 4 tout I exc 
monde, que {Venvie meme nuf un s 
roit pu ee le choix di douc 
ſighs 20 3: io vs lnb 21011 ub a De 


Un r „ kt 
„edpendant agrcable.) mer lain 
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ippercevoit ni vuide ni longueur | 
uns sa conversation ; . taujours 
mi, sa franchise m'ctvir ornee 
qu autant qu'il le falloĩt pout 
getre pas choquant : et Vegalite 
de son humeur étoit prequ une 
emonstration de la pureti de 
on ame wayant jamais vn dg 
cour , sen Cour Aro (Exempt de 
hches artifices que les grands 
transmetrent à leur posterie bien 
plus su rement que leur sang. Al- 
phanse , charme de trouver tant 
lexcellentes qualites reunics dans 
un seul homme, ne goũtoit de 
louceurs que dans son entretirn; 
be Dom Alvar, reconnoisvant des 
isset Pc du A bas plaire; copendenr 
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ils n ẽtoient pas contens Tun de 
autre. Dom Alvar ne cherchoi 
point à dissimuler le chagrin qu 
le devoroit, et le roi ne pouvoit 
s empeècher de lui en faite souvent 
des reproches. - | 

Eh quoi , lui dit ce Prince, u 
jour qu'il paroissoit plus triste 
qu à Tordinaire; je vous ai Cleve 
au plus haut point de grandeur 


= n der 
Jai prevenu tous les souhaitt We 
qu un sujet peut former; je vou dal 
ai donne ma. conhance plus inti L 2 
k a 0 ( 
mement que ne l'a jamais eue | 
, * 8 omn. 

Dom Pedre ; je vous aime, Al * 
var ; et je ne puis vous rendte iy | 
Se 0 
heureux? Ah! sire, repondit-il U 


il ny a rien d'egal à ma recon 
Ur 


noissance; je navois Fidee-d 


10 


tel que vous; mon amitié ( puis- 
que vous ordonnez'que j'emploie 
ce mot pour exprimer mon respec- 
teux attachement), mon amitie 
st le fruit de mon admiration ; 
mais, sire, puis- je voir sans dou- 
eur, qu avec tant de vertus et 


les misctables? Je ne puis regar- 
comblez , que comme les 'd&- 


puilles d'un ami genereux ;-qtti 
nc doit Son malheur qua la * 


n bmnie; je Vavoue, sire , sa perte 
„ Al eee cp 
enpoisonne vos bienfaits. 
rendte ; Eons 
„vous moffensez, Alvar, et 
dit- il | | . 
_ | ajoutez un nouveau crime à 
= Wtlui de Dom Pedre; des avis sirs, 
* wnnes à propos, l' ont empeche 


r0 
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unt de bontes , on puisse faire 


ler les graces dont vous me 


—-— —— ————— — 
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de_consommer son premier des 
sein; mais puisqu'il traverse ceu 
que j'ai sur vous, je le punitai de 
m'ôter le plaisir de vous rendr, 


te: 
$a 
Ely 


"”" pul 
heureux. Ah ! sire, s ecria Dou de 
Alvar, en se jettant aux pied den 
du roi, ce nest que pat de pon 


larmes que je puis exprimer | rop 
rendresse que m' inspire Pexces d wi, 
vos bontes, Plus je les eprouye 
plus. la disgrace de mon malhe 
reux ami me parolt affrense; an 
prenezlui son crime, Sire , 
justification suivra de pres z pu 
que vous connoissez le prix dy 
cœut, Dom Pedre pourroit ,. 
Non 3 dir le roi, je le connoi 
la conviction de son attentat 
le f porteroit qu a me braver 


na b 
obser 
que je 
top 
Neret 
nent! 
MitiE « 


De 


ES PAG N OIL . '291 
teste de pitiè me parle encore en 
a fayeur ; l'amour que p; ai pour 
Elvice m'engage à differer de le 


ndt e punir ; mais sans V'aveu que j exige 
Dou de lui, rien ne retiendra ma 
pied Vengeance. Non, sire, reprit 
t def Dom Alvar, votre majesté est 
er op juste... Arretez , dit le 


ces di, n'abusez pas des droits que 
ouveſß na bonte vous donne; sur · tout 
alheu observez exactement la seule loi 


que je vous ai imposee ; je ne puis 
trop vous le repeter , plus d'un 
nteres men feroit punir s6vere- 
nent la transgression: quand la- 
nitiè et Pautorite n'exigent qu'un 
xcrifice, il doit etre sans reserve. 

De semblables conversations, 
wuvent repetces , Etoient peu 
== 7 


— — 
a \ 
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propres à diminuer le chagrin de 


Dom Alvar. Aussi tout ce quill coi 
venoit chez Elvire , ne Fentret I 
noit que de la -singularite' du tre 
nouveau favori; les femmes, sur- lem 
tout, Paccabloient de ridicules eq 
1 leur plaire t In une 
avoit trampe aucune. ce 
Elite trouvoit une legere con om 
solation de Sattribuer Tindiffſo oi, 
rence generale qu on lui reproW:nr, 
choit. Mais comment TY SOV entre 
silence? | Wu v 

L'interer de Don Rede, e te 
peut. tre le desir de voir com diess 
ment Dom Alvar somiendroit es s 
vue, la determinevent à E eny 
plartir que ses forces ne hui perf prine 
mettoiant: elle 3e fir porter ur 
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tour; Dom Alvar eroir auprès du 
oi lorsquelle y arriva. 

La santé d'Elvire &toit trop al- 
rree , pour soutenir tout à la fois 
[emotion insparable dela vue de 
ce qu'on aime; et celle qu ẽprouve 
ine ame noble, quand elle est fot- 
ce de 8 humilier. Aussi seroĩt- elle 
tombee en se jettant aux genoux du 
toi, $1 Dom Alvar oubliant toute 
autre consideration) ne eur prise 
entre ses bras, et ne leut portèe 
ur. un sopha, avant que le roi eũt 
le tems de s tonner de sa har- 
liesse. Des qu Elvire eut repris 
ges sens, il ordonna à ceux qui 
renvironnoient de s cloigner. Ce 
prince ne put resisrer davantage 
ax sentimens que lui inspiroit 

7 N; 
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la vue d Elvire, pale, mourante; 


et qu'un modeste embarras ren- 
doit encore mille fois plus inte- 
ressante. Oy 

Vous vous plaiznez Ps moi, 
madame 3 lui dit - il; mais si vous 
connoissieʒ mon cœur, que je 
vous inspirerois de pitic! Jaime 


encore votre frere et je vous 


adore ; j ai cherche a vous plaire 
par toutes sortes de moyens dont 
vous navez pas daigne vous 
appercevoir. Je partagerois mon 


trone avec vous, si je pouvois 


en disposer: mais, comme le 
reste des mortels, je ai qu un 
cœur à vous offrir. Jusqu' ici le 
respect ma oblige de me taite; 


jugez sil est extreme, madame, 


"6 
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dest votre toi qui vous parle en 

mant timide. Que ne mem a-t- il 
pas colite pour vous affliger, en 
punissant votre frere ? Jaurois 
pardonné son crime, s il n'etoir 


vous connu que de moi; mais Fen 
e je ois compte a mes sujets. Que 
aime ¶ Dom Pedre au torise ma clemence 


par un aveu et un repentir sin- 
ere , je lui fais grace. Employez- | 
„ madame, tout le pouvoir que 
vous vous avez sur lui: allez le voir, 
mon ¶apprenez- lui que je veux bien 
vois ¶ lentendre; averrissez-le que je le 
e le MW {rai conduire devant moi : trou- 
uun ¶ 1cz-vous avec lui; vous reconnoi- 
i le nez l'un er Vautre que je suis en- 
ice; ¶ core plus votre ami que votre 
me, © maitre, Ne me repondez point, 
Vl 
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madame, continua le roi, yoyant 
qu Elvire vouloit parler, je ne 
me sens pas la force d'&tre gene- 
reux , si je trouvois autant d in- 
gratitude dans le cœur de la s&ur 
que dans celui du frere. Laissez- 
moi la foible satisfaction de comp- 
ter sur votre reconnoissance. En 
meme tems le roi fit signe que 
Fon vint aider Elvire a marcher. 
Les courtisans s empresserent, 
mais Dom Alvar les devanga. En 
se levant, Elvire laissa tomber le 
mouchoir dont elle essuyoit ses fl » | 
larmes: Dom Alvar le ramassa = 
precipiramment „et proſita de l 
eette occasion pour lui donner t 
un billet; mais ce ne fut pas si »1 
= adroitement , que le roi nen eũt I 


— 
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du soupgon. La fatigue que la 
demarche d' Elvire lui avoit cau- 


ce, le trouble od Favor jettée 
le billet quelle venoit de rece- 
voir, impatience de le lire, ne 
lui permirent pas d aller voir son 
frere. Elle ze ſit conduire chez 
elle. A peine fut · elle arrivee , 
qu elle . Touvrit; il contenoit à 
peu . ces mots: 


2 2. 


* Vous me croyez sans 4050 le 
„plus coupable des hommes, 
» adorable: Elvire; je ne suis que 
» le plus malheureux. Decor de 
» toutes les apparences de Ham- 
» bition satis faite, mon coeur ne 


v gacriſie qu à Pamour et à la- 


Ns 
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» mitic. Je n'ai rompu le silence, 


je ne parois sensible à la faveut 


» dont le-tob m*hohore;'que dans 
» l'esperance-:d'etre utile à Dom 
„ Pedre ; si je puis penetrer le se- 
n cret du crime qu'on lui impure, 
„est assez pour devoiler son 
„ innocence; je me flatte d'y 
» reussir dans peu. Il falloit un 
motif aussi puissant pour me 
» faire obcir à la tyrannique de- 
» fense que le roi ma faite d'avoir 
„ aucune relation avec les seules 
„personnes pour qui la vie mi est 
chere. Il y va de la perte de tous 
>» trois , s il decouvre la moindre 
- intelligence entre. nous. Peat» 
„ etre j'ai poussc trop loin la 
prudence; mais, madame, 4 
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qui pouvois-je confier mon se- 
» cret?- Etranger dans cette cour; 
observè de toutes parts, me 
» deflant des hommes „ ne les 
» connoissant point, jai prefere 
» le malheur affreux de vous pa- 
» roitte ingrat , au danger od mon 
» peu d experience auroit pu vous 
» Exposer : je ne sais meme si je 
» pourtai faire paryenir ce biller 
» jasqu'a vous; mais, belle El- 
» vire-, je mourrai de douleur, 
si je ne vous apprends pas I exccs 
» de mon amour . 


La lecture de cette lettre ap- 
porta dans Vame d Elvire un chan- 
gement inexptimable: Dom Alvar 
nest point ingtat, disoit· elle avec 

Ns 


* 


* 
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transport; mon frere touche au 
moment de faire cclater son in- 


nocence; je les verrai tous deux 


partager les bontes du roi et ma 


tendresse ! Dois- je m'inquicter 


de lamour d Alphonse : il est 
genereux , il ne pourra jamais 
nous hair. $3, ] 

- Lessentimensagreables, renais- 


sant dans le cœur d'Elvire, sem- 


bloient faire couler un autre sang 
dans ses veines; sa Sante se trouva 
presque tout d'un coup rætablie. 


Elle passa une nuit aussi agitce 


par des idées agreables , que les 
precedentes Pavoient été par ses 
cruelles inquictudes. „ est 

Elle se leva de bonne heure, 
et se preparoit-a sortir pour allet 


ave 
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avertir Dom Pedre de tout ce qui 
se passoit, lorsqu' Isabelle arriva. 
Venez, lui cria Elvire des qu'elle 
Vappergut, venez , ma chere Isa- 
belle, partager mes esperances ; 
comme vous avez pattage mes 
peines : je brule d impatience de 

vous entretenir. Je sais tout, lui 
dit Isabelle : Dom Alvar vous 
avoit perdus tous trois, le glaive 
ctoit levè sur vos tètes, mais j al 


eu adresse de le detourner. Cest 


pour vous apprendre cette bonne 
nouvelle que je me suis levee si 
matin. Mon Dieu! que les amans 
sont mal- adroits, continua · telle ! 
Ils croient tout voir sans étre 
vus; on les voit sans qu' ils s en 
doutent, Expliquez - vous, reprit 
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Elvire alarmèe, qu avons - nous 
encore à craindre? Rien, rẽpondit 
Isabelle: ne vous ai - je pas dit 
que j avois pars le coup ! Mais 
tirez - moi d'inquietude à votre 
tour: qu avez-yous fait du billet 
de Dom Alvar? Vous <tiez , dit- 
on, si troublee ?... . Et comment 
savez - vous que j ai recu un billet, 
interrompit Elvite encore plus ef- 
frayée? Je le sais du roi, rẽpondit 
Isabelle... Du roi, s &cria Elvire! 
Ah! nous sommes perdus! Vous 
ne voulez donc pas m' entendte, 
reprit impatiemment Isabelle? 
Ecoutez-moi : vous verrez que 
Ferourderie que l'on me reproche 
ne s tend pas sur les choses im- 
portantes ; je sais patlet à propos, 
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quand il faut servir mes amis; 
vous nen serez persuadee que 
quand vous jouirez du bonheur 
que je vous ai prepare; car votre 
prevention... . Mon dieu ! dit El- 
vire, je croirai tout ce que vous 
voudrez mais expliquez· vous. 

Le roi; reprit Isabelle, parut de 
fort mechante humeur hier, quand 
vous Petites quitté. Il demanda 
plusieurs fois on j*trois; on m'en 
avertit;z je courns à la cour. Des 
qu'il me vit, il me tira à part; 
il me fit beaucoup de questions 
adroites sur vos liaisons, et celles 
de votre frere avec Dom Alvar: 
je Passurai que vous nen aviez 
aucune. Eh bien, me dit - il d'un 
ton ironique, je suis mieux ins- 
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truit que: vous. Ensuite il me 
conta, avec une colere-quiil s'ef. 
forgoit en vain de dissimulet, que 
Dom Alvar vous avoit donne un 
billet en sa prèsence; qu au trouble 
que vous avez fait paroitre en le 
recevant, il ne dontoit pas que 
vous ne fussiez tous deux eom- 
plices de je ne sais quel projet 
seditieux que Von impute à votre 
frere. Il finit par de grandes me- 
naces contre vous trois. Il falloi 
toute ma presence d esprit pour 


nen &tre pas deconcertee- ;- le 


tems Eroit cher; une seule te- 
flexion ma fait sentir que Vaveu 
de la verice: etoit le seul remede 
à vos maux: j'ai pris tout dun 


coup la resolution, au lieu de li 
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contenance timide que le roi gat- 
tendoit sans doute a me voir 
prendre, je lui dis tranquillement 
que ce n'toit pas la peine de 
faire tant de menaces pour un 
simple billet d amour. Un biller 
d'amour, s'est - il ecrie, avec un 
visage aussi froid qu'il toit agitè 
auparavant ! Oui, sire, lui ai- je 
rẽpondu; si Dom Alvar a donne 
un billet à Elvire, ce ne peut 
etre que cela. Il a continue à me 
questionner; je lui ai conte com- 
ment vous aviez pris du gout Fun 
pour l'autre. Enfin il m'a quittee 
en m assurant que ma franchise 
ne lui toit pas suspecte. Vous 
voyez bien que vous touchez 4 
votre bonheur; il aime Dom Al- 
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var à la folie; que peut-il faire 


de mieux pour le rendre heureux, 
que de vous donner à lui? En 
faveur de votre mariage il accor- 
dera la grace de Dom Pedre ; je 
ne me croirai plus obligee de l' 
pouser , puisqu'il ne sera plus 
malheureux : nous serons tous 
contens. En verite il est tems que 
la joie renaisse parmi nous; ce 
n'est presque pas vivre que de se 
plaindre toujours; c'est mourir 
que de s ennuyer. | 
Isabelle continuoit ses agreables 
conjectures; Elvire , plongee dans 
la plus profonde rẽverie, I'tcoutoit' 
| peine, lorsqu'on vint leur or- 
donner de la part du roi de monter 
dans un carrosse qui les attendoit 
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pour les conduire dans le lieu 
choisi pour leur exil. En meme 
tems on ordonna aux domestiques 
de preparer ce qui Etoit neces-. 
saire pour partir promptement. 

Elvire, assommee de ce coup 
imprevu , sembloit ne prendre : 
aucune part à ce qui se passoit. 
O mon frere! 6 Alvar! s&cria- 
Velle doulouteusement, qu allez- 
vous devenir ? | 

Il y a des momens ol l'ame, 
emportee loin delle avec trop de 
rapidite , ne s appergoit plus de 
son existence. Elvire ne sentoit 
que les peines de ce qu elle aimoit. 

Isabelle au contraire ne cessoit 
de crier a Finjustice ; elle assuroit 
qu elle n obtiroit pas, qu elle 


— 
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vouloit parler au roi, qu'assuté- 


ment elle lui feroit entendre rai- 


son. Ses plaintes furent inutiles; 
il fallut partir. 


Elvire demeura pendant tout le 


chemin, dans l'espece d' garement 
on elle toit tombee en recevant 


les ordres du roi. Isabelle exhaloit 
son impatience d'nne fagon , qui 


dans toute autre conjoncture , au- 


roit cre plaisante. by 

La nuit &toir deja fort avancte, 
quand elles arriverent; on les 
conduisit dans une chambre im- 
mense, dont le delabrement, aussi 
bien que celui des meubles, auroit 
effraye des personnes moins de- 
licates. Tout toit egal à Elvire, 
elle ne s infotmoit de rien; mais 
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Isabelle , par ses questions rci- 
terẽes, obligea des especes de fan- 
tomes destines à les servir sous 
Fhabillement de duegne, à satis- 


faire sa cutiosité. Elle crut voir 


ouvrir son tombeau, en apprenant 
qu belles Etoient à la cout de la 
reine douairiere , grande mere du 
roi. Elle ſit à Elvire mille reproches 
meles de larmes. Son chagrin re- 
doubla le lendemain en se voyant 
dans un chateau moins affreux 
encore par son extreme antiquire, 
que par le peu de soin que Fon 
prenoir de Fentretenir. 

La vieille reine, attachee aux 
ctiquettes et aux anciens usages, 
rendoit la vie insupportable 4 
celles que la proscription y con- 
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duisoit , sous le prétexte de lui 
former une cour. Tout y respiroit 
la gene, la tristesse et Jincom- 
modité. | 
Les longues peines degenerent 
+ ordinairement en langueur ; lors- 
que lame nest pas tirèe d'une 
agitation penible par quelqu'&ve- 
nement agreabic , la nature sup- 
plce à la raison, en ralentissant 
un mouvement qui entraineroit 
sa destruction. Elvice menoit une 
vie languissante, mais elle vivoit. 
Dom Alvar n'ctoit pas moins 


malheureux. Alphonse, excessi- 


vement irrite de la confidence 
qu Isabelle lui avoit faite, n'e- 
coutant que son premier mouve- 
ment, $'imagina qu il banniroit 
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aussi facilement de son cœur que 
de sa presence, les objets de sa 
jalous ie. | | 

Apres Vexil dElvire , il. ne re- 
tarda celui de Dom Alvar qu au- 
tant de tems qu'il le crut neces- 
saire pour Fempecher de suivre 
ses traces: depouille alors des 
bienfaits du roi, il eut ordre de 
se retiter et de ne reparoitre 
jamais, 

Plus surpris que touché, il ne 
balanga point sur le choix du 
lieu de sa retraite. Son esprit se 
tourna avec complaisance vers la 
cabane on il avoit ere eleve ; son 
cœur fatigue , avide de repos , 
crut qu'il y retrouveroit ces jours 
de paix toujours chers à son 


—— — — — — 
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souvenir, et qui $'y retragoient 


alors comme le seul bien desi- 
rable. Leg 
Le goiit de la solitude ne doit 
son origine qu'au chagrin qui 
tient à la honte ou au ridicule. 
Dom Alvar, plein de confiance 
sur le bonheur tranquille dont 


il alloit jouir , rourna precipi- 


tamment ses pas du cote de la 
forer, asyle de ses premiers mal- 


heurs; mais à mesure qu il en 
approchoit , il sentoit affoiblit 
Fidee séduisante qu'il en avoit 


concue d'abord : tout ce . qu'il 
avoit vu et Eprouye depuis son 


entrée dans le monde, se pré- 
sentoit à son imagination; mais 
les traces, aussi - tõt effacees qu ap- 
pergues, 
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percues „ laitsoient aux images 
qu'elles formoient la confusion 
d'un songe: Elvire meme ne sy 
presentoit que dans Ieloignement. 
Ce torrent de penstes tumul- 
tueuses ne cessa qu' en atrivant à 
sa cabane: frappè᷑ de sa vue; il resta 
immobile ; ses yeux atraches sur 
ces objets se remplirent de larmes. 
La perte de Fami vertueux qui 
Pavoit eleye, celle de sa liberté, 
la rẽpugnance qu il sentit tout 3 
coup pour une solitude totale; la 
comparaison des sentimens de 8a 
jeunesse avec ceux qu il avoit 
acquis dans le monde: tout af- 
fligeoit son ame, tout déchiroit 
ton cœur. Cependant, faisant un 
effort sur lui meme, il entra dans 

Tom. IV. O 
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ce lieu desitè, et redaure en meme q 
tem, EI ET ©. 
Les premiers jours se passerem fa 
3 rappeller dans son souvenir les le 
preceptes de son ami, et à vaincre ¶ su 
8a delicatesse sur la privation des 
commodites „ qui ne sont tien, pr 


quand on ne les oonnoit pas » mais ter 
dont liusage fair des besains. Son sui 
amour geprit bientdt , dans le 4 
calme de la solitude, ce qu'il dei 
avoit perdu d'empire dans le un 
trouble de Vorage, Dom Alvar sur 
ne pensa phys qu aux moyens de mai 


decouvrir le Sort d Elvire; il en 
essaya plusieurs inutilement. Trop trail 
pres de la cour, dans un lien dd aur 
le coi chassoit sbuveut, pouroir i fam. 
faire quelques dewarches sans tis - se n 
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quer d'etre d&convert? Il erut que 
dans un endroit habit il pourtoit 
faire agit des gens inconnus, dont 
les recherches autoient plus de 
SUCCES que les $tennes. 

Il neut pas plutöt forme ce 
projet, qu'il pattit pour l exẽcu- 
ter, en obsetvant de ne point 
suivre les routes ordinaites. 
II avoit deja marché pres de 
deux jours, lorsque, traversant 
un bois, il vit tout- d. coup fondre 
zur lui un homme Vepte à la 
main, qui, sans lui donnet le 
tems de se reconnoitre, lui cria: 
traitre, defends une vie que tu 
aurois di perdre par le plus in- 
fame supplice. Dom Alvar ctonne, 
se mit en defense; mais recon- 
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noissant en meme ' tems Dom 4 
Pedre, loin d attenter a ses jours, Ml 1 
il ne fit que parer les coups qu'il 9: 
lui portoit avec une fureur inex- If le 
primable. Arretez , Dom Pedre, 
lai crioit-il , quelle est votre er- 
reur? reconnoissez le malheureux 
Alvar; venez plut6t recevoir dans 
ses bras le temoignage de son 
| agamitiè et de sa tendre reconnois- 


sance. | 
Dom Pedre <toir trop anime 


pour Tentendre ; comme Dom 

Alvar ne se defendoit que foible- 

| ment, il le saisit au collet, le 
terrassa, le menacant de lui oter 
la vie, sil n'avouoit tous ses 
erimes. 5 
Dans ce moment une trou pe 


zupe 
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archers , qui Etoient dans le bois 
à la poursuite de plusieurs bri- 
gands ,arriverent dans cet endroit; 
les prenant pour ceux qu'ils cher- 
choient , ils les enchainerent, les 
forcerent de marcher, sans aucun 
egard pour les menaces de Dom 
Pedre, ni pour les raisons que 
Dom Alvar employoit à leur faire 
connoitre leur meprise. On les 
conduisit dans un fort assez pres 
de 1a; on les mit dans le meme. 
cachot, en attendant, leur dit-on, 
qu'on les transferat dans la ca- 
pitale , pour servir d'exemple à 
leurs semblables. „ 

Ce fut I& que Dom Alvar, 

sans penser à se plaindre, plus 

occupe des reproches de son ami, 
O.3 
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que de son propre malheut, lui 
en demanda explication. 
Dom Pedre , desespere de li- 
gnominie od son emportement 
' yenoit de le conduire, ne la lui 


donna qu'avee toute Pamertume | 


dont son ame <etoit remplie. 

II lui apprit, qu après son de- 
pact , il avoit été resserre plus 
Etroitement dans sa prison; que 
plusieurs jours s'toient passcs 


en confrontation de temoins qu il 


avait tous confondus; qu enfin le 
roĩ ne trouvant pas de preuves 
auffisantes pour le convaincre dau- 
eun crime, il stoit comentè de 
Texiler; qu on ne lui avoit pas 
meme permis de rentrer dans sa 
maison ; qu il avoit seulement 
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toient plus a la cout. 


En cet endroit Dom Pedre , 
dont Fhumear altiere S aigrissoit 
pat le retit de ses malheurs, dit 
sans menagement 3 Dom Alvar 


que la conduite, qu il avoit tenue 
dans le tems de sa faveur, ptou- 


voit assez son ingratitude et sa 


perſidie, pour qu'il put laccuser 


gans injustice d'avoir enlevé sa 
scœur et sa maltresse, qui Eroient 
disparues le meme jour que lui. 
H- ajouta ace reproche tout ce 
que la prevention peut arracher 
à un ccur tendte, mais violent. 


ll ne fut pas difficile x Dom | 


Alvar de se justifier. Le simple 
recit de ce qui Sctoit passt, ses 
04 
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regrets sur la perte d'Elvire;; ens 
fin la verite- toujours appercue , 
quand elle est pure, ne laisserent 
aucun Soupgon dans le cœur de 
Dom Pedre: lamitie , les remords, 
les excuses succederent à son em- 
Piment Dom Alvar aussi ge- 
nereux que tendre, ne pensa qua 
effacer du cœur de son ami le 
noble desespoir- qu il téẽmoignoit 
de avoir offensé. Reunis. tous 
deux par la confiance, et meme 
par le désespoir, ils ne penserent 
des- lors qu'à se consoler mutuel- 
lement sur leur horrible destince, 
qu'a imaginer les moyens de faire 
revenir Alphonse de ses injustes 
preventions. _ 

Le bonheur des rois wid 


* 
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aux apparences, s ils ne trouyoient 
en eux- memes les bornes de leur 
pouvoir. Alphonse, qui faisoit 
tant de malheureux, ne I'troit 
moins que par Pimpossibilite de 
Fetre autant. Plus de six mois 
$'ctoient Ecoules , avant que les 
chagrins qu'il $'etoit occasionnes 
lui - meme fussent diminues ; il 
crut enfin avoir acquis assez d'in- 
difference pour soutenir sans foi- 
blesse la presence d*Elvire ; ou 
plutor se trompant lui- meme, il 
cherchoir à flatter son cœur par 
la vue d'un objet qu'il ne pouvoit 
en arracher. | | 

Il fit avertit la reine dovairiere 
qu il iroit le lendemain lui rendre 


une visite. 1] lui donnoit rare- 
Os 
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ment cette marque de respect; 
aussi cet Evenement rẽpandit une 
joie generale dans sa triste cour. 
La vieille reine, qui, comme. 
tous les gens de SON age tenoit 
encore au monde pour en savoir 
les nouvelles, mesurant la quan- 
tis, qu elle en apprendroir par la 
durce du tems quelle passeroit 
avec son petit: fils, voulut prevenir 
son arrivee ; elle fir appreter ses 
Equipages , aussi delabres que son 
chateau, et, le jour marque, elle 
te mit en chemin. pout aller à la 
rencontre du roi; Elvice et La- 
belle etoient du voyage. 

La triste Elvire revoir profon- 
dement aux moyens de ticer du 
toi ou de quelqu'un de sa Suite. 


* . _— 
* 
. 
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% des belniscksseiens zur le sort de 
” som freue ec de son amant: jus 
ar. auesaia che avgit! pu en ap- 
ne prendre aucunes nouvelle | 


t Ses tegurdts toi sans dessein, 
r quidit tbut-AeBup Frappts” de la- 
7 BW ronconite la min atHEHAU, all 
fit on cf, em s Sngant hors de 


dit h voirute qui par bonkevr'dtoir 
ur fort base. Ble fut en un instant 
5 een de trop darchers 
— 


qui: ebnduisdient deux ptison- 
nlie ts de chuigement de leur 
Visage, I Rorreur de leurs habil- 
lemens, les fers dom ils ctoĩent 
auzes, ne Hwoient pas empe- 
„che d' les recbnmoftre: fen 
aa Fete, #tctivitielle, & dicur! mork 
chere frere, est ce vou? Elle 
Os 
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le tenoit dans ses bras, quelle 


en doutoit encore. Son premier 


mouvement fut la joie de retrou- 


ver tout ce qu elle aimoit; mais 
bientor frappce de L appareil d'in- 
famie qui les entouroit, il sembla 
que sa vie ou sa raison alloit La- 


bandonner. Saisie d'effroi, elle 


les quittgit pour appeller le ciel 
et la terre à son secours. Elle re- 
venoit 2 Dom Padre; le sertoit 
plus ẽtroitement dans ses bras: 
nulle suite dans ses pensces, nul 
ordre dans ses paroles, sa douleur 
etoit un delice... J 
Dom Pedre montroit moins de 
foiblesse , mais le desespoir toit 
peint dans toute son action; des 
mots entrecoupẽs exptimoient tout 


c 
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1 tour sa futeur, sa honte et son 
attendrissement. Dom Alvar, mal- 
gre le poids de ses chaines, ctoit 
aux pieds d' Elvire; il tenoit une 
de ses mains qu elle lui avoit aban- 
donnée, il la baignoit de ses 
larmes; Elvire jetroit de tems en 
rams sur lui des regards meles de 
complaisance , d horteut et de 
tendresse: Alvar, disoit- elle, 
que nous sommes malheureux ! 


| Ils ẽtoient tous trois trop occupẽs 
Feux-memes pour appercevoir ce 


qui se passoit auptes deux. 

. La reine, sur prise de la fuite 
precipitce. d Elvire, avoit fait ar- 
reter pour en savoir la cause. 
laabelle , après ayoit reconnu E. 
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prisormiers; <toit descendue; elle 
coutoit pour joindre ses catesses 
x celles ee amie, lorsque be 
roi arriva. tp run 
Ce prince avoit vu de: Abe 
qui $*toit passe; il avoir eru te! 
commoitre Elvitez mais ne com- 
Prenant rien à sa demarche'; il 
avoit pousse son cheval pour 5 
olaircir pluròt. Son impatience ne 
lui avoir pas permis de Farréter 
avec la reine; il ns ſtꝛ que lo balaet 
ei passant, et rejuignit Eabelie 
au moment qu elle artivoit. Voyez, 


Iv dit - elle, le fruit de vos ca- 


prices. Vous erf deviiez mourir 
de honte er de regret; aul VWs" 
eres 460 57% 2943 2 I tel 
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Alphonse, reconnoissant alors 
ses malheureux favoris, e sentit 
combattu de sentimens si oppo- 
ses, que ne voulant ceder à au- 
cun, il alloit scloigner , lorsque 
Dom Pedre levant les yeux à la 
voix d'Isabelle , plus saisi de 
fureur que d ẽtonnement de 8g 
voir pres du roi, il lui cria avec 
le ton du deésespoir ; artrete , 
cruel , repais tes yeux de Lear 
horrible od tes injures. prẽéven- 
tions nous ont conduits ;, tu veux 


usurper le nom de pacifique, et 
tu merites mieux celui de cruel 


que ton prẽdecesseut; il n'a vers 
que du sang , et tu dechires les 
urs. Ton amitic est une ty 
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rannie , tes bienfaits sont des 
malheurs , er notre reconnois- 
sance un supplice. d 
Au premier mot que Dom 


Pedre avoit prononce , Elvire 
eperdue lavoit quitre pour se 
jetter aux genoux du roi, quelle- 


renoit fortement embrasscs : ah! 
sire, lui crioit- elle, ne vous 
offensez pas des paroles que le 
 desespoir arrache 4 mon malheu- 
reux frere : son crime ne com- 
mence que de ce moment; par- 
donnez tout à Texcès de son in- 


fortune. Vous avez aime : ah, 


dicux ! jertez les yeux sur lui! 
A, 
vous aimez la vertu, secourez-la, 


Mes larmes . . ma douleur. 
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nos malheurs. ... . helas! ils sont 
sans bornes. 

Le roi , plonge dans une pro- 
fonde rèverie, ne repondoit que 
par des regards sombres et dis- 
traits , qu'il jettoit alternative- 


ment sur le frere et la sœur. 
Elvire , persuadce qu ils annon- 


coient la perte de ce qu'elle avoit 
de plus cher, necoutant que son 


. | i 
desespoir , fur se jetter entre son 


frere et son amant. Je ne veux 
plus t'entendre, tytan inflexible, 
continua: t· elle en parlant au roi, 
nous expirerons à tes yeux; mais 
tu ne seras pas le maitre du mo- 
ment, nous te ravirons le plaisir 


barbare de Vordonner . « 


4 
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„Nom, vous ne mourrez pas; 
$*cria le roi, vous tes plus mes 
tyrans que je ne suis le vötte; 
ines regrets me rendroient plus 
m̃alheurem que vous, „ mon 
juste ressentiment triompkoit de 
ma clemence. Voyez, madame, 
continua le roi en $*approchant 
. FElvire , voyez si votte frere 
ktoĩt coupable; voyez sil merite 
la grace que je lui accorde. Elvite 
prit un papier que le roi lui pre- 
sentoit, et que Dom Alvar re- 
connut aussi - tor pour le fatal 
projet de conjuration qui avoit 
collte la vie à son pere. Ah! sire; 
$&cria-t-il, quelle preuve plus 
convamcante pouviez vous avoir 


% 
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de l'innocence de Dom Pedre? E 
meme tems il apprit au roi Tori» - 
gine de ce funeste ecrit; il lui fa 
remarquer qu etant: sans nom et 
sans date, il navoit pas eté dif- 
ficile aux ennemis de Dom Pedre 


d'en imposer au roi en rapprochant 
les circonstances. Cela doit etre 


vrai, sire, dit Isabelle, quand 
Dom Alvar eut cessé de patler 3 
car j'ai trouvè ce papier dans la 
forèt le meme jour que nous y 
rencontrames Dom Alvar; voyant 
qu il Eroit Ecrir en portugais, que 
je n entends pas, la curiosite me 
le fit donner à Dom Rodrigue: 
pour le traduire. Mille occupa- 
tions serieuses que j ai cues depuis, 
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mont fait oublier de le lui te- 
ptendre. Voila comme les rois, 
ajouta - t- elle en haussant les 
&paules, croient faire grace quand 
ils ne font que justice. 

O ciel! $<ecria Alphonse, que 
le rrone renferme d'ecueils pour 
la vertu! Me pardonnerez - vous 
mon erreur , belle Elvire, lui 
dit - il, en prenant sa main qu'il 
presenta à Dom Alvar, ne suis je 
pas assez puni par la perte de 
votre cœur? en vous unissant a 
ce que vous aimez, est- ce assez 
expier mon crime? Allons, con- 
tinua-t-il ( en detachant lui-meme 
les fers de ses favoris, et ne 
dedaignant pas de les embrasser), 


Eren 
venez éprouver si la vertu m est 
chere. L'exces de mes bontes sur- 
passera celui de vos malheurs : 

aimez- moi, s il se peut; mais 
dussiez- vous ètre ingtats, le bon- 
heur den faire surpasse la peine 

d'en rencontrer. 


* „ = 


Fin du-quatrieme et dernier Volume. 
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